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"Qui ayma plus painctur"e sutnpl,ueuse,
L¡ art de bien dire, histoire fructueuse,
i'lusicque aussi, doul-ce et volupLueuse,
Ou qui mist plus son estude en tous biens?rl

- La Plainte du Désiré



INTRODUCTION

Ltoeuvre célèbre d.tun écrivain italien de Ia cour de Léon X

résume les ouafités de l-ruomo universale de la renaissance. Cet

homme universel-, dont Itarchétype est le courtisan de Balthazar de

Castiglione, est à la recherche de toutes les expériences possibles,

et se pique d.e son exoertise dans tous les domaines. La beauté est

pour luí inséparable du bien, et tout ce qui est beau acquiert une

valeur morale. Ainsi 1¡amour des artse une connaissanee profonde de

Ia littérature, de la musique, des beaux-arts, devient la narque de

lrhomme universel.f

Sí, pour eommencer notre étude d¡un écrivain belge qui terninait

son aetivité lit,téraire vers t51l+t nous faisons all-usion å un l-irre

itelien- ctest nârce nt.te ee Belø^ T^-* r^*^.:-^ iIInst,rc- nar 1¿IUéf Iç¡¡9 U ço U V*- v- ---Og, 
vçe¡¡ !çlli4lt ç, f IIuo Urç, J.Jea I

diversité de son intérêt dans les arts et par lraspeet cosmopolite

de ses connaissances, un des premiers exernples de cet homme uni-versel

dont Le CqqtliÞqn est le représentant officiel"

On reconnaît 1r éclosion universelle des arts au cours du

quinzième siècle surtout en Flandre et en ltalie" Le raÞprochemenl

Castiglione, The Book of the n^"-+i ^- t¡cdrri fvUUa Ufça , UI 4uu! v vaL
71t-'7Qta t/9Singleton (New York: Anchor

Baldesar
Charles
P. )41-"

Jean Lemaire.
Horník (PariÁ:

Le Tenrole dt Honneur at rì a Ifa¡f rr c

Minardr f957 ) , p" 7.
édition H,
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donc des deux eultures, cell-e de Lernaire et celle de Castiglione ne

doit pas nous étonner. Dans La Concorde des Deux Langages, écrite en

1511e Jean Lemaire de Belges affirme son propre amour de la culture

italienne, aequise au cours de ses voyages et de ses sé¡ours à Lyon,

lieu de rencontre des deux cul-tures" Dans 1e prologue de cette oeuvre,

le débat est abordé, et on rencontre deux personnages 'rde noble et

gaillarde nature, cestassavoir quant à lrart et estude mercurial et

palladi-en.'r3 Ltauteur de cette Udrrro'

retrend trexpression soulignée et 1a développe. A son avis elle

signifie rrlrart oratoire et poétique, Irart de Rhéforique, et, de

façon plus généra1e, toutes les spéculations dt ordre intellectuel,

Mercure étant dieu de lréloquence, et Pal-Ias déesse " . " de

nombreuses activités artistiques."4 Dtaprès cette définition, on voit

que Lemaire a choisi deux hommes qui typifient ltidéal de Castigl-Íone

pour discuter son thème, la coneorde des deux langages. L¡union des

deux cultures dans cet ouvrage, celle du sud représentée par une

forme italienne, la terza rima, et eelle du nord par 1!alexandrin

français, symbolise une tentative de la part de Lemaire pour encourager

lrharmonie et 1réchange artistique des deux traditions qui l-ui sont

^Ìrå-o.

Nous all-ons trouver ehez Jean Lemaire un homme I'de nobl-e et

Jean Lemaíre, La Concorde des Deux Langages, édition J,
Frappier (Prri

I

4
rbid.¡ p, L7"
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gaillaïde nature . " " quant à lrart ef estude mercuri-af et patladien'r;

un homme qui srintéresse à toutes les actirités artistiques - Ia

musique, les beaux-arts, les arts mineurs - partout où il voyage" Et

si nous consacrons plus de tenps å 1r étude de la musique et des arts

rnineurs (ou arts déeoratifs) qutà 1¡étude des beaux-ar1,s, ctesf parce

qutil existe déjà quelques oeuvres qui ont insisté sur ce thème en

¿
particulier"2

par exemple l-es oeuvres
et Dora Yabsley"

de Jean Frappier, Alexandre Pj-nchart



CHAPITRE ]

LA IWSIQUE

Si nous commençons notre étude sur Jean Lemaire de Bel-ges et les

arts en narlant rle'la mrrsione- cresi,r^rììc nôrls âccordons à cet arl la

primauté qutil avait à tréooque du poète. En effet, bien que la

musique fût en ouelque sorte unrrart applioué'r, étroitement lié à ses

fonctions socj-ales et liturgiques, elle faisai'r, partÍe néanmoins des

sept arts libéraux, drabord du quadlilËLgm et plus tard du trivium, et

occupait donc un rang plus élevé dans la hiérarchie artistique que les

beaux-arts et les arts mineurs" ElIe était en plus l-¡héritière drune

tradition médiévale orii faisait de l-a musique un speculum, ou miroi-r

de 1r ordre divin: musica nundanS étant 1a musique cosmique, musica

humana la musique intérieure de l'âme, et mg_sÍca instrulnent"lfu, eelle

des vojx humaines et des instruments qui étaient chargós drexprimer

lrharmonie du macrocosme et du microcosme pour les oreilles humaines.

Comme 1¡explioue M. André Chastel, rrCette notion de musioue constifuaif

un symbole parfait de 1¡activité artistique avec ses trois aspects:

un ínstrument aoproprié, un ordre d¡effets psycÌro-physiologioues, une

fina'l itá snnórieure dans lrharmonie universelle""f

La musioue, selon les idées de lllarsile Ficin et drautres

néoplatonieiens, était une panacêe presque magique: " ô o

^rånore unastre-Lr
Universitaires

Art et Humanisme à Florence (Paris: Presses



e o " La 'flyre drOrphée" signifie Iraecès aux intuitions
heureuses; elle est un remède aux ma.ux cachés de lrâme, et,
avant tout, à Ia mélaneolie" La pralique et la théorie de
l-a musioue subissent précisóment, autour de 1!oO, on l-ra
bien observé, 1e même élargissement¡ pâr lraccroissemetrt des
octaves ei Ir enrichissemenù des farnilles dr instruments, que
1a conception du eosmos dont lramplification est manifeste
chez Fiein - eomme chez Nieolas de Cuse - avant Copernie:
lroctave dessine une sorte de cercl-e parfait, lraecord
musieal est comme le prototyoe de la beauté órrt".2

0n retrouve dans 1r oeuvre de Lemaire des échos de cet idéalisne

platonicien, dans Le Tenple drHonneul et de Vertusrj dtrr" La Coneorde

des Deu:r Langagesr4 
"t dans Les Ilfustrations de Gaule" et Singul-aritez

I
de TroÍg¡t par exemple"

Nous avons parlé, dans nolre introduction, du foisonnement

extraordinaire Ot."rrtrrés artistioues en Flandre et en lta].ie à

1répooue de Lemaire. Néanmoins les exerroles qui suir¡ent sont surtout

italiens, parce que ctétait les Itatiens oui les prerniers émettaient

des traités et des oeuvres théoriouese tandis que les artistes du nord

s¡oeeupaient pl-u'bôt du eôté oratique des procédés artistiques à cette

époque" Aussi faut-il signaler le fait que les styles et les techniques

Ibid., p. 190"

Jean Lemaire, Le Temple d.tHonneilr ef de Verfus, édition H.
Hornik (PariÁ, . 5q.

Jean Lemaire, La Concorde dss Dsux Lang?gqse édition J"
Frappier (Prti , p" fB.

Jean Lemaire, Oeuvr"es, tr. I, édition J, Stecher (Lou¡¡ain;
J" Lefever, 1BB2-85), p" 2L9-2O"
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dépassaient les frontières nationales; narce qutil était plus facile

de voyager, les artistes pouvaient aller de pays en pays, et leurs

oeuvres étaient connìles dtu¡ oubric plus large. It y avait enire ies

cours des échanges continuels; ctest ainsi quron trouve en rtalie la

redécouverte de l¡ no'in*.rrra å I lhuile, grâce aux peintres septentrionaux;

on voit que les principaux musici-ens dans l-es cours et les chapelles

ital-iennes étai,ent des Flamands. Lemaire lui-même srenthousiasmait

pour Ia culture italienner Qnril connaissait grâce à ses voyages, son

séjour à Lyon, ses a¡nis cosrnopolites ter re peintre Jean perréal dit
de Paris.

Lruniversalité de la métaphore musieal-e se manifeste dans deux

traÍtés méridionaux, ceux d.rAlberti, et de Léonard. Dans d.es

instruetions pour un arehitecte, Alberti insiste sur 'rles mesures et

proportions des pilastres: les modifier, crest désaecorder toute

cette musique.tt Et 1'{" Chastel constate que: rfll- y a là, à la fois
une analogie très mé¿itée-rondée sur la vareur pure du nombre - et

une de ces "métaphores d.e val-eur" qui révèlent une dislrosition nouvel-le

de la sensibili ],,ê,u6 Léonard égal-ement décrit son art en se servant

de ternes musicaux. Mr. B" Trowell cite ce passage¡

I o : . ,!þe simultaneous_perception of atl the component
parts L of a painting -/ereaües a concordant harmony which
for the eye ís a sensation equivalent 1,o ùhat experienced

A. Chastel, op. cit,, p. 190.



by the ear when listening to musie"rT

l{ais ee nrest pas uniquernent l-toeuvre des théorisles qui nous

affirme Ia prééminence de la musique. walter pater insiste sur re

climattrmusicarrtde Itatelier de Giorgone à veni=";B d".r" l-ratelier de

Verrocchio à Fforence, le jeune Léonard esl eonnu drabord eomme.ioueur

de lyre; Jean Arnolfin, le riehe marchand cìui est ]e sujet dtun

portrai-t de van Eyck, était venu en Frandre de lrrtalie cojnme'rpauvre

corîpaqnon ehanteur'r i9 on pourrait ajouter une litanie drexemplese car

1a musiq-ue ornaiL les ateliers, les 
"oo".ufO 

l-es fêtes religieuses et

Þopulaires' Ltédition de Lalgoneorde des !ç!!r LanglLge¡ de I'1" Jean

Frappier nous apporte un texte très int,éressant à propos de la vie

artistique que menaient Lemaire et dtautres à Lyon" Il- stagit drun

Ðassage drune lelbre, adressée à syn¡rhorien cham,oier en l!06, dans

laquelle on déerít lraetivité Ae trAcadénie de Fourvière, espèce de

ttsalon'r avant la lettre, où lton s¡amuse en racontant des 'rplaisanLeries

sans méehancetétt et

Rnhonl o ^' n Ç+ evens - árì ^ ^ The Pel i nen Hi st.nr¡r nf lr.Trr qi n_: ""-, v çr¡Ð, çuo , ¿]Iu I çrJL;dlt rtJ.Þ tJul .y ,* --+v_v 
_eII, (London: Penguin Booksrm

A. Chastel, op. e.-i,!., p. 190.

A. Robertsonr D. Stevens, éd", op. eit", p. 52.

A

+

10
å voiru un artiel-e de P.
à Ia eour de Louis XIIrr.
Provinees du Nord (Par:-á:.-
Scientiricru-t-Ðî6) ,

Chail-lon, 'tles musiciens du nord
dans l,a Renaissance dans les

%

Centre National de la Recherche



. Ensuife, pour le plus qrand plaisir de nos or.eilles,
Orphée, drun pouce savant, fait vibrer les cordes du luth.
Les oisi-Llons répondent à ee concert par Ìe gazouillement
de leurs petites vojx al-ternées" Tantôt liusée. votre/¡\beau-frère (?) fait courir " sur sa flûte " . . ses
^^-: -+^ ---: -r ^^uvaóuÐ e5rrvÐ . et nous_gnchante par une mélodie qui
rennelle les Sirènes " " ..r-L

Et Ie livre de N"C. Caroenterl2 u"rrnire }e rõle des u-niversités dans

lrenseignement et dans l-e dévelopoernent de la musioue à celte époque,

en Índiquant lrinloortance de l-a musiea specul-ativa dtun eôté, et de

la musica praetiea de lrautre" Draufres études examinent Ia place de

la musique dans lrenseignement des sept arts libéraux, et le rôIe des

églises et des chapelles royales dans l-a formation de Ia musique à
r2

1t époque d,e Lemaire.'r

Une autre source nous renseigne å prooos de la musique vocale:

, Fifteenth-eentury Þainbing and sculptu.re, whích were
concerned fron the first r^rith minute realism of detail, help
us a great deal. Paintings from the earlier pa¡-t of the
century, such as Hubert and. Jan y¿p Eyckrs famous Ghent
altar-r¡iece, the I'Adoration of the Lamb" (painted 1[20),
invaría.bly åhow singers with straj-necì faces and furrowed
brows . If soloists were to be heard in the huee

C"D.L., p. 65-6.

Nan C. Carpenter, Music in the Medievai and Renaissanee
Universí!:e.s (uoírn 58 ) "

Jan l,a.Rue, édition, Aspects of luiedieval and Renaissance
lvlusj-c (Nen York: W"

E.E. Lor^¡insknr tri{usic in the culture of ihe lìenaissancernt
dans Renaissance Essays, édition par P.O. Kristel-ler"
/ ¡¡ ã'-î---ã-(New York; Harper Torchbooks¡ 1968): pp. 337-38L.
G" Reeser^Yusic in L_he Renaissance (New York: W"l¡/"
r\ortono LYr4) "

1T

L2
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cathedrals of the Gothic era¡ there r¡ould, cerfainly have
been a tendaney to strain. Later on, hov\iever, the faces
become relaxed, as we can see from Luea della Robbiars
nulpitum for Florenee cathedral, or a triptych by Hans
Memling of l-L80. This suggests tþe mod.ern aoproach of
relaxed muscles and open throat.14

La peinture surtout enregistre un inventa.ire détaitlé des instruments

musicaux de 1répoque, comme lrillustre la rnonographie très intéressante

de M.G" Thibaul-t, sur le concert i-nstrumental dans lrart flamand" En

abordant ce thème il fait, appel aux

. monunents figurés: tableaux" fresques" miniatures,
tanisseries et vitraux . " " Fet íl "orr". 

' -vqvruuv¿rv.j 9tr VIUI'ciUX o " _...*,JUe J" o ê

que les imaqes sont, l-a plunarù du temps. des iÌlusfrations
exactes de ce que chantent les poètes ou de ce oue
r¡nnnrf.ont I es ehroni .ttrottts .l5v¡¿¡ v¡rlW qVUI L

Cette citation nous amðne au dornaÍne de Jean Lenlaire" ooère er

chroni-queur', La littérature également chante les rouanges de la.

musique, parfois sans Ia précision qu¡on aurait souhaité, mais avec

beaucoup drenthousiasme" l'1" Huizinga indioue qu¡en parlant de cet

art, ltâme du rhétoriqueur qurétait lulolinet jubile3 rto . . musique

est la résonance des cieux, la voix d.es anges, fa joie de oaradis,

l¡esooir de lrair, lrorgane de lrEgliser le chant des oyseletsr la

récréatÍon de tous coeu:"s tristes et désotés, la persécution et

enchassements d.es diab1es. "16 Cette attitude extaticlue du narrain

I lr
A" Robertson, Ð. Stevens, op, cit., p. 60.

1r
--G, Thibault, rrLe concert instrumental dans lrart flamandrt,

dans La Re4aissance dans l-es Provinces du Nord, op. cit",
pp" L97-2O6.

Ib
J" Huizinga, Le Déclin du Moyen Age (Paris: Payof, L96T),

^ô-p" tô)"
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de Lemaire, vis-å-vis ce la rnusioue, est tyoioue des Grands

Rhétorioueurs, et ne nous étonne pas si lt on y'efève le fait que si,
au cours du quinzième siècl-e rtunion de la. musiquettnaturerle" et

'tartifieiel-re" tendait à se dissoudre, et le rôl_e du poète et du

musicÍen à se séparer, 1a parenté entre les d.eux rrmusiques" restaii
néanmoins si profonde qu", dans une rettre de 1513, Lemaire a pu écrire

en passant 'rRhetorique et Musique sont une mesme chose""U La forme

de la noásip- rìiCtée nar'les evirrencês rje lr mrrqinrra rìrr1.r^-¡ mo¡iç.^-*^u¿v vue yqr ¿sr ç^¿r;v ¿q rrrue+a* *9 .,*lliJl- gS Ug

une conrplexité croissante, analogue å celle de la rnusioue après la
séparatíon d.es deux arl,s. De là, les jeux de rimes et les expérienees

poétiques qutont tant critiqués M. Henri Guy et autres chez les Grands

Rhétoriqueurso D. Yabsley remarque å ce Ðropos our'rUne affinité
eurieuse existe entre 1es oeuvres d.e ces artistes, res musiciens

recherehaient tout ce qui était diffieile et eon¡r1iqué dans l_eur

contre-poinL, et 1es poètes dans l_eurs rimes.ttl6

Nous sommes dtaccord avec ceux qui brouvent en Jean Lemaire une

âme soeur des rhétoriqueurs, mais un poète qui s t esi libéré de certains

de leurs yeuxe pour chercher une exoression un peu. plus simple et plus

pureø En général il y a chez Lemaire une utilÍsation discrète d.e rimes

riches, Iéonines, bafelées, r'enforcées et en-brelacées dans ses écriLs"

,Jean Lemaire, Oeuvresr t" III, édition J. Stecher, n. I97.

Jean Lemaires du Désiré" éditÍon Ð.

t7

La Plainte
t0

\ rarl-s 3 Droz, 193t);ã¡Fês P,D,, pp. 3B-9"
Yabsley
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fl semble savoir instinctivernent quelle forrne convj-enf à quel sujet

avee plus de sensibilité que la pluparL de ses prédécesseurs. II

reste néanmoins un rhétoriqueur, dans ra mesure où it recherehe des

effets musicaux.

Passons de cette affirmation de ra parenté de la musique et de

Ia poésie, aux référenees, dans l-roeuv-re de Lenaire, à quefques rermes

oui désignent des formes à la fois poétiques et musi_cales. On pense

drabord auxrrehansons" des berqers dans Le Temple drHonneur et de

vertus et aux chansons de Namur; dans ce contexte, rchanson,' signale

une musique verbale, pas forcément, draprès ce quton a Ðu trorrver,

accompaEnée de musique" Dans , les cinq

hpl I as nrrmnhoq lluvlrsÐ rryrrrprruÞ d. 
lune ,ro:a "r"I entendable, ehanterent au viroly,

ehascun à son tour, une lay ou virel-ay,ul9 Ltéditeur, M" p" Jodogne¡

indioue quren fait la première et la dernière bergère ehanfent un lain

la deuxième un double fatras et les autres un rondeau. C¡est surtout

dans la Concorde des Deux Langages qut on trouve une quantité de termes.

A ce propos M" Jean Frapoier dít: r'Lrénu¡nération d.es genres poétiques,

aux vers 292-309 du Teniple de vénus, apparaît eornme une esquisse de

]a théorie des genres. ces genres cités sont uniouement lyriques, et

il est évident c;uten raison de Itatmosohère intensément musicale

évoquée par Jean Lemaire, 11 stagit drun lyrisme réell-ement chanté ou

tq
Jean Lemairer La Concord.e du Genre Humain, édition p"
.Jodogne (8ruxell_es: J, DuculoL,- Lg6J¡) s p" 73,
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aecorïÞagné du son des instrumenLs."20

Le modernisne de Lemaire se manifeste dans sa connaissance des

termes techniques" el des musiciens eontemoorains. Dans la Concorde

des Deu:r Langages, Lemaire parle desrrcent failles et modes" pour

indi-quer la grande variáté de rythmes lyrioues" Þi" Frapcier nous

rappelle quilren musiouerrtaill-et'se rapporle à ttusage de découper Ia

teneur des motets selon une règIe qui en déterminait la structure;

'tmodert apparti-ent aussi au vocabulaire de la thécríe rythmique""2l

II y a dans cet ouvraqe une longue série de tels termes très

spécialisés, cornme rrcontretenant'r, Itfaire proportionsrr, "diminuti-ons",

rrentrebriser'r, "versetsrr, et ainsi de suite" 11 y en a une telle

abondance en effet, dans eette oeuvre et dans LeSjpillç¡_4e_ll4tant

Vertr que M. Jean Frappier, qui en a publié des éditions critiquese a

dû consulter un professeur de musicologie de lrUniversité de Strasbourg,

Mme Yvonne Rokseth Þour expliquer toutes les nuances des détails,

Ainsi: dans lrexamen quril fait dans ce poème des genres musicaux

devenus poétiques¡ Lemaire fait preuve dt une connaissance très nréeise

des termes ùechnioues"

Dans Les Epitres de ltAmant Vert, la présence d.e la musique se

manifeste également. lY" Fraopier souligne le fait oue le thème du

coneert des oiseaLrx était un fieu-cornmun depuis Ie l4oyen Age, mais

que "au fur et à mesure que le thème se répète et se développe ou se

complíque, les oiseau:r apparaissent de plus en plus comme des virtuoses

2L
Ibid. , p" 69,

20
C.D.L" e p" XLIf 

"
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dans le dornaine de Ia polyohonie voeale; pour peindre leur chant, J.

Lernaire nla nas mâner6 los termes teehniqous.tn22 Grâce à Itaide de
¡/qu ¡rrv ! rq .l

Mme Yvonne Rokseth, M. FraÞpier a pu préciser le sens des termes en

question, et nous apprend que: trles vers \23-\26 ciécr"ivent ltéNagement

des voix d.ans un moreeau à quatre .oarties (bassus, telp altus,

superige, draprès l-es termes latins enrployés oar 1es musieiens au

début du XVIe siècle) et aéf:-nissent assez bien le rôle de chacune

dtel-l-es . . "n23

Ainsi¡ cornme plusieurs des rhétoriqueurs, Lernaire se révèle

très au courant des orocédés musicaux. 11 srintéresse également aux

instruments nouveaux, et bien que 1¡énumération des instruments de

musiq.ue soit, conme le chant cles oíseallx, un lì-eu commun, elle faif

nrnl-.io da enn rrl" Dans Les Chansons rìe l{emrrr- il reste traditionnel -

et fait aopel aux instruments habibuels tels oue les "trornoet'beslr et

"clarons", trfiffresr! et tttabours'î;2h drn" La Concorde des Deux Langagee,

il renouvelle cefte énumération, et affirme son admj-ration pour les

formes nouvelles cle rnusique;25 et quand ItAmant Vert, en décrivant la

vie quotidienne de l{arguerite dtAutriche, nous apprend qurelle sait

22
Jean Lemaíre. Les EpÎtres de l-tAmant Verf, édition J"

\Frapnier (Genèvez Droz, l-9lt8), après 4"V., p" 65"

1_r . r
4ôg lJô )Lø

¿u
Jean Lemaire, Oeu'{ng_s-: t. IV, édition J. Stecher¡ p" 293,
aPrèsr Oeuvre:.

C"0"1,., p. f7.
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t'accorder monocordes 1 Dont bien fetL" -7 scet fai re bruire les

, ,r26cordes"r'- on relève un détail qui, comme trne touehe de miniaturiste,

nous fait eonnaÎtre un peu de son monde" Sa description des pompes

funèbres drAnne de Bretagne, dame qui aimait beaucot:p }a musiqìle, nous

donne rine idée de la fonction de la musique en 151L' Ici on entend

parler Lemaire le chroniqueur:

. Devant le eoros marchaient trompettes-clarons, cors
et busines à ta modà anticcue et autres menestriers o.uron
apoefloit pour lors tibicenes avec chantres et musieiens
en grant nombre qui tous ensemble prononcoient dictiers^,
pì-ains de regretz ei mefodies piteuses et lamentatineso¿r

La mort de la reine a inspiré plusieurs compositions drune grande

beauté, eonme par exemple Ie motet de Jean Mouton "Quis dabis oculis

nostris"rl Lemaire ne parle pas de Mouton, mais dans son oeLlvre, il

invorlue l-es noms de plusieurs musiciens eonternporains, et se montre

très bien renseigné à cet égard" D. Yabsley observe que quand Rhétorique

appelle des musiciens clans La Plainte du Désiré, ce procédé vient de

Crétin et autresu mais elle affirme que 'rsi l-r on comÐare ses vers

expressifs, dans lesquels on sembl-e entendre un écho des ngraves accentsrl

des vier-:x motets, avec 1rénumération froj-de de Crétin, on voit combien
ôQ

lrart de Lenaire a vivifié l-e style sec de son école.""

Quels sont l-es noms oue cite Lemaire et qui inspirent ses

louanges? I1 y a, dans La Plainte du Désiré, Josquin des Près

¿o
AIT O
:3, Y. t"

2B
P"D', P' 36-7"

27
oeuv:resr t, IV, p. 279.
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/-t | ¿ - ¿a- \(t¿+l+5-1521), l]-amand qui passait par les cours de lrltalie pour

arriver å celles de la France, ehoisi par Rhétoricrue oour faire

" ung chant ainsi que de tenebres,
Sans mignotise et sans point drillecebres,
Remply de deuil en ses 1:roportions , " .29

Alexandre Agricola, Flamand également, mcrt à Paris en 1106, 'rd,ont

musicoue fair luire / Le nom pl-uscler eent foys oue fin argen¡.'r30

Hilaire Penetr nommé musicien de la chapelle papale en 151)+; Evrard¡

su.ccesseur drOckeghem à 1réglise Saint-Martin à Tours; Conrad¡

musicien de la chapelle royale de Louis XII; et Prégent Jagu, chantre

de l-a chapelle royale drAnne de Bretagne. Deux ans plus tard, dans

l-a Coneorde des Deux Langaqes, i1 mentionne encore Josquin aux rrverbes

1lcoulourezrt.'- lli" J. FrapÞiez' nous rappelle Ie fait que Josquin fut le

eréaterrr de Ia musiea reservata qui donne de ]a eoul-eur aux mots d.u

texte et en traduit la valeur énotive, et souli-gne ainsi 1a justesse

du mot de Lemaire" Ensuite il- parle de rtlrarrnonie tres fine"32

df Ockeghem (r)+30-f )+95), qui était un conr.oatrj-ote de Lernaire, un d,es

musicíens les plus célèbres de lrépoque et un harmoniste subtil. rl

loue le grand maître qui- avait rrennoblilr Ia musitlue clans une rettre

de 1513 aussi"-'-' Finalement, il parle cles tttermes doulx de Loyset

^ rr ?l' ,a\Comr:ere"r'a élève drOckeghem mort en 1518. M, Frappier, dans son

ft . r ôr
t^a^ ñl
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éditicn de La Concorde des Deux Lanqagqs analyse Ie jugement du poèie:

Jean Lemaire apprécie en connaisseur et ca¡'aetérise par
des termes très ,iustes le style des musieÍens les plus
ill-ustres de son temps"Jþ

Nous sommes dtaccord avec I{" Frappier, mais il faut reconnaitre

que Lemaire ne met en relief oue les noms de quelques-uns des musieiens

les olus illustres de son ten.¡cs. ï1 omet, r)ar exem'ple, Pierre de la

Rue, oui était à la eour de lralines avec lui; Antoine Busnois, bon

ami de son parrain; Henri fsaac, Flanand 'brès aporécié à Florence où

Lemaire a dû se trouver au moins une fois: et Jean Mouton de la cour de

Louís XII. Signatons encore lromission des noms des vi-eux maîtres que

Lemaire connaissait sans dor¡te de réputation; nous pensons par exenrple

à Giltes Binehois (f1+Oo-fi+60), et å un eom:atriote mort en 1L7L,

Gui-l-laume Dufay. Quand il narle de la oeinture, Lernaire invoque les

noms des vieux maîtres de 1rart, tout en préconisant le modernisme.

Dans Ie cas des musieiens, il exelu-b les noms vénérés du passé, et

crie:
^/ttAu nou't¡eau chant, à l-a nouvelle gorrerlrJo

Son traitemeni du thème de Ia musioue norrs indique un amour et une

connaissance profonde de cet art, ainsi -qutune attitude tout à fait

moderne 
"

Ceci dit, il faut résumer en passanl les maintes allusions que

fait Lemaire å la musique dans un contexte antique et mythologique,

3Y*9oe lJe ¿r o

1l
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af. nrli

s ouhait

a rf.ome "

--! -*^T ^*+ 'lÐr6r1drçrru rço oooirations hislorio.ues du uoèie, ainsJ- que le

universel à lrépoquee de faire "eonme on faisai'b . jadis
').?

f)I

Dans Le Temole drHonneur et de Vçt!"q i1 y a }fopsus "qui si

bonne fl-euste asttr38
lô

rlnnlrl Þtt . )7 B-hÁt-nri nrreI -'¡¡v

et Pan avec tusa

dans La Plainte

musette estant pas sept

du Désiré encouraqe les

fois

rhetorieiens

. mesl_ez doncq telle armonie ensemble,
Que tout ainsi gue maint chesne et maj-nt tremble
Orphie esmeut a le suivre et lrouyr " , ";hO

trQ¡pheus bien chantant vin-r, " , . à tout sa harpe, et dit chansons
l-

piteusesrr4l dans la deuxième Epllle de ltAmalrt_\Iert; et dans le temple

de La Qo-4corde des Deux LqlgCges;,

Là est Venus par musique enchantée,
Et tout l-e chant p""rrt dramours accordance,h2

l4ais erest surtout dans le lirrre magistral de Lemaire, Les

rllustrations de Gaule et singulari!és de Troie.¡ güe tes référenees

ng¡thologiques à la musique abondent. suivanl, les grandes Ìignes de

son rrhistoirerr, nous en relevons quelques exemples. Le premier livre

nous fait savoir qurii y avait autrefoi-s une cité'rhabitée de ferrible
tt--,geans o o " L qui- J o o, avoient aussi esté inven-Leurs o .

JI pn A'r¿*a9 Võ vIó

Tr . rlnld ñ \L
:-=o, vo ))ø

4I
4"V.,, p. 22-3

3B
THIT (N

liO
P.D", o. 82"

]t /

C,D"Ir" r pÞ. L9O-9L"



1B

d¡instruments de }lusique" et de toutes autres delices effeminées; Et

(oui est prand horreur à raconter) tt faisoient entremetz de chair

humaine " . ".ttL3 Un oeu olus loin- nons rìénouvrons les noàtes-¿vu yvvvvv

musiciens eux-mâmes:

Quand le Roy Dryius fut mort, son filz Bardus regna . . o

lequel fut inventeurs de rythmes, cestadire de Rhetorique
et de l'lusique " " à. Et introduisit une secte de Poetes
et rhetoriciens, les quelz fut nomméz Bardesr eui
chantoient melodieusement leurs rhythmesr avec, ins-r,runtens,
en louant les uns et blasmant les autres . " .44

Il- est intéressant de no'uer ici que, selon Ia chronologie d.e Lemair.e,

le poète et le musicien sont å cette époque le même'rBarde'r. En effel,

crétait Ie cas jusqutà la fin du quatorzième siècle; ce détail rappetle

l-talliance antérieure des deux artistes" EnsLrite une voix" eel-le de

Paris, est louée:

o a " 0 noble Paris sans per " . " Mtaintefois avons
loué et extol-lé ta vojx harmonieuse, dont les valees
retentissoient" Et toujours ha esùé dit entre nous:
que cei'le seroit bienheureuse, de l_aquel-le tu
dai-gnerois diies un lay amoureux sur ta. harpe
gentile . " .45

Plus loin les ouatre Siraines 'rprononÇoient doux accords et prolations

es d.e musique. " 
Ll6

Le poète rapnelle lrexpertise de Paris et }a beauté de sa harr¡e à ta.
lõ

fin du prernier l-ivre aussi.4l

Oeuvres¡ t. I, Þp" ]B-19"

Ibid., p^ I7L-I72"
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Le deuxième l-ivre mentionne le fa.it qìrri{élène avaÍt rrune voix

dnrrnctt,rr- mierrx nra¡niqêê ñnê "l a lvre dIAnrnhi,',r''ttt.LB et au momenf ciuuvuvv w uv 9

ttdamnable embrassementtt de Paris et d¡HéIène 'ren lieu de doux

rossignolz amoureux et autres oyselets, les chatshuants et les

cormorants . . ..y ululerent hideusement en lieu d.e chanter matines".k9

Remarquons la réussite de 1rallitération dans ce dernier exernple.

Finalemen-t,, nous arrivons à la dernière allusion dans ce l-ir¡rer clui

nous présente un Parisrrqui sraddonna deslors en avant à toute

voluptueuse vie: lascivité et mignotise effeminee: et passa le temps

au jeu de l-a haroe, à mettre sus chansons et dittiers " " o pour

eomnlaire à sa nouvelle dame " . ""50

Lemaire ne parle pas de la musi<lue dans le troisià¡ne fivre¡ eui

devient de plus en plus synoptique. lrlais on peut voir draprès ce

résumé, que dans un contexte nq¡thologi-quee Lernaire semble simplement

répéter des l-ieux conmuns ou, qui pis est, moraliser à prooos de ce

out i I nomne ai lleurs la "musioite. dntrl ne ct, r¡nl tr-f.tto,r"o?t - 51qllrçul ù Iq ¡ltuotr\i(lçt uvulvç ç u vu¿uu uuguùY o

Nous avons dé,jà souligné le rapnort qui ocistait entre l-rart du

poète et lrart du musicien à 1répoque de Lemaire. Nous voufons

maintenant fa.ire apnel à deux exernoles dans 1¡ oeuvre de Lemaire, qui

affirment Ir idée que la musique trnatureliert et, Ia musiquerrartificielle"

avaieni certaines qualités en conmun. Car" dans La Plaj-nte du Ðésiré

LB
Oeurareå, t. II, p" 36.

5o
Ibig., p" 128,

I'O

Ibid"e p" 80"
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Rhétorique invoque ensemble

Poètes bons, ef bons musieiens, " " " /-q", -7 " ë ø

Doibvenf icy, oar bonne el meure audace,
Prester du sucre unq chascun de sa casse,
Pour adoulcir ce deuil qui autre passe,
Et pour aider mes rheioriciens"52

Dans La Co4corde de_Þ Deux Lanqages aussi, dans son tableau du temple

de Vénus, Lemaire célèbre la parentó entre Ia musioue et la poésie,

Dans deux strophes eonséeutives, on entend

Musiciens de leurs voíx syrnphonisent,
Et leurs buseaux unanimes concordent
Soufflenl, harpent, t¡rmpanent, citharisent"

Fanterirs - rvmerrrs - meint, heau dictier recordent"9 -,r
A la louenge et bruit de la deese, _^Et de beaux moiz leurs ditz ourlen'b et bordent")J

fci résonne Itai-r des deux "musiquestt. qui rrrival-isent clrardeurtr avec

le doux eantique des oiseaux"

Ava-nt de terminer cette étude, essayons de dégager lesouels des

^¡a^+ ^ ^+---t -i ^+: ^ErrçuÈ ÐuJrrùulrtleS semblent refléter une sensibifité musicale. Il y

a, dans Iroeurrre de Lemaire, une util-isation discr.ète des proeédés dit
:¡rhát,nri.irrctlrslr - ei, onei ñìrês-ì'ìns rie nes exernn'l es róvàl eni lrn nerallèle+\jqeuf v , vr-urtu u9 ugr 9^ç¿[rJrçÐ f, uvç!çl¡u u¡¡ lJer

avec des effets musícaux" La rime à cioubie queuee par exeÍple, dans

la. chanson de luiélibée, raopel-Ie te procécié musieal cl]augmentation:

Plusieurs bergiers sont en lacz mortelz LeLz,
Hurtez, boutez: eue pou leur deduyt duyt,
Et leu::s moutons, en maulx fortunez rrez.r¿l
Venez j vanez, de fus rru-lparez rez " o "n)4

Tbig"e p. Bz"

T. iJ.V. , p" 29.
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Cette chanson est tirée de 1a première oeul'rre de Lemaire, Le TçIpLq

drHonneur et de Verfu.s-" Citons Ie jugement de Û1" l{enry Guy à ce

propos:

ø a , Llarrteur, dans son titz'e, faib suirrre son nom de
cette mention: I'disciple de Molinet". Il eût pu se
dispenser de ]e dire; la ehose se voit de reste; et
crest justement parce que le rhétoriqueur a tenu à
imiter son ttprécepteur et oarentrr, à multipiier les
jeux de rilnes et å rajeunir de très sottes alléqories
d.écrépitese que sa pièce ne vauL rien"55

Si cette critieue nous Þaraîù troo sévère, elle souliqne néanmoins,

(dton" façon brutale), la présence clu souffle rhåtorioueur, frappanre

surtout dans ce premier ouvrage. Ce soufffe signaie non seulement

des alì-usions aux songes et aux allégories, mais aussi la recherche

des effets musicauxr par exemple les'rjeux de rines'r, et lrintroducfion

de la. terza rima. Le Temple dtHonneur et d.e Ysr-,,us estr dans

l-rensembl€, Itoeuvre de Lemaire qui plaît le plus à l-toreille, par

lra-lternance da prose et de vers, nrocédé oulon frouve ailieurs, e'u

oar la variété des fornres ooótiqu€s quril utilise. La musicalité des

formes différentes cr'ée l-rharmonie de l-rensemble. I't. Hornik analvse

le contenu de 1!oeuvre, et trouve qutelle témoigne drune unité réelÌe,

n¡rì ac+'lo -Á<,,-ltat de lrintroduction du motif principal_: ltáloge deYv-r vu

Pan et Au-rora du début du ooême, de sa répétition et élaboration -

eomnarebl ê ârrr rrariations dl un lei t.mot,i'rr - - et de I a rér:aoi tul aiion"9"

55
H" Gr-ry, da.ns wL¡école d.es rhétoriquerlrs'r,
l-a poésie lrançaise au XVI_ siècle, t. I,
}PlO), p, L79.

dans Hisfoire dg
(Paris: Champion,
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frnale dans la sepi;ième chanson"56 Plo" loin, à Ia fln de lroeu\rree

Ies épitaohes des sept bergers raÞÐellent le début pastoral"

Dans La Plainte du Désiré on trouve de Irallitérafion queloues

exemples eui manifestent une touche poétique très fine. La répétition

de la consonne "dnt renforce lridée de douleur: rrDeuil, double dueil,
rJo

douloureux et dol-ent, Deuil renforcé sur toute doléanee";)r et un peu

pfus l-oin des adjectifs sonores résonnent aínsi;

Le laurier vert, le cedre sumptueux,
Et le cipres souef odori-fere,
Le pin haullainr lrolivier frucfueux,
Qui, oar ung vent froit et impetueux,
Est rué jus en mort soporifere.5ö

Un ìcrr de mnl-.s intéresSant cj-anS I e mâme .ìtì\rrâøê no norrf. ñììê nôìrs rattr¡e-l er

, tl ^,le chant: (Ctesf la P¿1n"¿ure qui oarle de Dame Nature)rtVolrez la la,

1a plus belle de Franco""59 Ltallitération et Ir onomatopée da.ns u.n

passage tiré de La Couronne l{arga{i't,ique fini par" erêer une espèce de

concert vocal. "Lr acteur't décrit le chaErin universel causé oar la

mort du rnari de MarEuerite;

" laspresse du dueil, la douleur des plourans, 1e
pleur des desolez, ef la desofation des Ðovres
coeurs desconfortez renfor"ça leans par tel-le et si
forte aigreur, gue ma rude olume nrha pas faculté de le
descrire . " " Sinon en disant: gue cestoit une ab¡rme
de doleance, un qouffre de pitié, un miserable tumulte de
voix inégales, et une noise entremeslee de cris trenchans,
et souspirs feminins, et de sanqloux et vociferations
viriles qui par leurs quereleuses plaintes et l_amentafions

56 5tt"H.I,, o" 25 " p,D", p" 69 
"

,B 59
Ibid. , p. 70 " Ibicl" , p. 69 "
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oitoyables unanimement reqrettoient l-e Prince defunct . . "60

A propos jusLement de la f)rose de Lemaire, D. Yabsley écri-u cue

" l-orsquril traite en prose un sujet poétique,
dans les premiers livres des lflustrations: par exempJ_e,
et dans lrintroduction de La Plainte du Désiré. iI
tombe dans un styte rytt'tmiffiáe ta
poésie pure. Etienne Pasquier dans ses Recherehes de
la France (t5gS) dit que Lemaire "affectffiE!ffiãer
ãans sa prose."ól

Quant à 1a rime, eresf La Concorde_des Deux Langages qui nous

intéresse Ie plus, car dans cette oeuvre Lemaire utílise la terza rima

j-lalienne, dans la descril¡tion du Tenrpte de Vénus, et restaure

ltalexandrj-n d.ans sa deseription du Ternpl-e de Minerve. 11 montre ainsi

un vrai sens du rythme et de la. rime qui eonviennent à certains sujets;

la forme de sa poésierrascompagne" pour ainsi dire re thème qutil

dévelopoe, tout eomlne un air de musique lt aurait fait"
Lemaire a écrib des strophes pour un Mécène de ra musique,

Anne de Bretagne, å lroccasion de sa convalescence. ce sont. sel-on

ses propres oaroles "xxrrrr couplets differens en resonance

harmonieuse, exprimerent Ia tres narfonde cloleance de leurs coeurs"

comme en eerfaine maniere de psalmodiafion: par r.epetitions

alternabives;ttoZ Dans ce cas, 1e poète souligne très cla.irenient lreffet
quril reeherehe: celui dtun genre musieal.

La olul:arN de lroeu-vre des rhétorictueurse y eomnri_s Jean

60
OeurrrlÌq, t. IV, p. )+0.

62
Oeuvqe-s, t. IIf, p. 87.
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Lernaire de Belges, est tout à fait indépendant de ltacconroagnement

musical. 0n a déjà fait allusion à la séoaraLion des musiques

"natu-relIe" et I'artifiej-elle't au coìrrs du cluinzième siècle. Ì,iais ii

est intéressant de remarquer que t'éoitaphe de ItAmant Vert a été mise

en musique, à cause de sa popularité, peu de temps après la mort de
/^ñ1Lemairei"t eL que Ì'1"G. Thibault, en terminan'L une eonférence donnóe

au mcis de juin L95)t, se pique de présenter

o ê " un quatrain de Jean Lemaire de Belses sur fa mort
du perroquet de Marguerite dtAutriehe - ItAmant Vert -
accompagné de trois violes (co*¡ne sur l-e rétable
dr Isenheim de Mathias Grunewald).61+

Ainsi Ia musique fait vivre de nos jours même Itoeuvre et 1répoque de

Lemaire.
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CHAPITRE II

LES BBAUX-ARTS

A. LA PEINTURE

La profession de foi drun peintre iroportant, ani de Jean

Lemaire, nous révèle I'attitude esthétique qui typifie cette époque:

Apprentif suis, et ne suis qurun breslart
Qui va suivant pas à Pas ce bel art,
Immytateur de madame Nature . " or

Ses oeuvres, Drescue comOlètement disoarues, semblenl avoir ab-ceinf

ce but, car Lemaire termine une énumération dtartistes célèbres en

disant rrViens v61¡ NaLure avee Jehan de Paris ! t¡ Et }es autres norns

6énlovés^ srrrtorlt dans La Plainte du Désiré et dans La Couronne

Ilargarlliquq, représentenf des peintres italiense français el flamands

qui poussaient le réalisme jusq.uraux limites artistiques, en se

souciant souvent plus des détaits que de lrensemble. Lemaire

développe eette théorie artistique, qui reprend 1es paroles de Jean

Perréal, dit de Paris, d.ans l.e diseours oue fait Rhétorique à sa soeur

Peinture dans La Plainte du Désiré:

Tu es et fuz de Nature lrymaiqe,
Le rz'alr miroir qui son noble visaige
Nous represente en ton riehe seavoir,
Tu lrensuis or par si propre estirnaige
Que ton euvre est toute une a son ouvraiqe,
Dont 'par ta maín industrieuse et saige

Jean Lemaíre, La Pl-ainte du Désiré, édition D, Yabsley
(Parist Drozr@" L3.
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i\Totice avons des ehoses sans les veoir.2

Ce réalisme, tant souhail,é ä Irépoque, trouve ses disciples les plus

f i dàl es narni l es prirnitif s f larnands "

!i. René Huyghe résume lrenquête universelle de Ia renaissanee

en disan'b rrle savant essaie de capter les lois de Ia nature pour la

rendre docile à nos actions; le oeintre réaliste veut la prendre dans

Ie filet de la vision. rt I1 continue avec cet aperçu des plus

intéressants:

Le miroir, Ìrrj- eussi, srernpare de l-eur aspecl; maj-s il
ne sait le retenir. i/aincre le monde extérieur en le
faisant sien, de son oeil et de sa main, vaincre le
tenrps en eonjurant la fuga.cité du miroir, telle est
frambition qui a longtemps mordu les hommes et qui a
culminé en ce XVe siècte. Alors¡ par un aveu drordre
social, les peintres, à Bruees, se ranqèrent dans la
meme eorÐoration que les miroitiers, se séparant ainsi
des miniaturístes, Cette confusion rroulue du tableau
et du miroir confine à la hanùise: dans conrbien
droeuvres 'orimiti.¿es flarnandes ne l-e voit-on pas, piège
du réel tombé à son lour dans un autre piège aoorêté par
lepeintre"""3

0n pense tout de suife au portrait de Jean Arnolfini de Van Eyck"

Lemaire se sert de ce symboÌe à la fin de La Concorde des Deux

T ^--^-^^ ^* "Á--el oonant une iciée nirli I emnrnni,e au Roma.n de la iì,ose:ldIlP4PCÐ ^ Cl I (¡U V., , .,-, -*-C (r t¡ I ¿ Citluf UIf U9

le narrateur voit "en ung miroir artificiel, fait oar art magique

. les vifves ymaiqes embrassans Irune ltautre"'tL

¿
Ibid. t Þ" 77 .

?
, 11 ì T r I T /n- René Huyghe¡ Les P_uissances de I¡_Imaqe, (Paris: Flammarion,

t965) ' P" 21r,"

ì,+r
Jean Lemaire, La Coneorde des Deux Langages, édition J.
ñ . /n.-Frappis¡ (Pariss DTozs Ly¡t.r, après g_"qå{:", p. hó.
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I1 est inutile dtinsister sur l-e fait qutà cette époque tous

les arts manifestaient un éÞanouissement et une tendance à Ia

dissoeiatíon, surtout en Flandre et en Italie, ear cette éblouissante

éclosion est à la base de la renaissance culturel-le du seizième siècle"

Un eorollaire de ee'ufe indépendance des arts est Ia rivalité, et en

Italie surtout il y avait de vifs débats pour déterminer lequel de

tous les arts méritait d¡être l-e paregq-pg.

0n pourrait décl-arer la primauté de Ia peinture en rappellant

}e fait qu¡elle est non seulement l-e seul art quÍ soÍtrrle vray miroir'r

du monde, mais le seul qui corrprenne tous les autres arts. Pensons à

lroeu'rre du "RoJ' des peintres", Jan van Eyck" Ses peintures incorporent

ttles faits parfaits et mignonnetz'r des autres arts: dans rrI,a Vierge

dans lréglise": Þar exemole, it y a des fresoues, des sculptures, des

vitraux, eneadrés per une lumineuse égIise gothique; sur "Le triomphe

de lréglise'r on voit deux groupes d¡anges musiciens-, Qui jouent sur

des inslruments dtune authenticité scientifique.5 nt Van Eyck nrest

qurun exemple. En effet¡ lroeuvre de Lemaire semble suggérer, par

lrabondance drallusions quril- y fait, que'pour l-ui la peinture fait

prime.

Les critiques de Lemaire6 ont souligné l-e faít qutune

à voir, ltarì,icle de G" Thibault sur 'rle concert instrumental
dans lrart flamand", dans La Renaissance d.ans les Provi-nces

.;i_:----du Nord. (Paris: Centre Nat,ional de la
ffitirioue, 1956).

Recherche

ner exenrnl e - Êpni¿e n tr"rrnni o¡ Pì naho¡* Sto^l-,on Tl.-i h¡,''l +f*_ t L:avVLvL t !yabsley" ker', 't''rapÞier, Pinchartr sfecher, lnroaurte
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connaissance et un amour de la peinture ont exercé une grande influence

sur son esthétique personnelle. Cetfe infl-uence se manifeste à

maintes reprises et de maintes faÇons différentes dans ses éerits. I1

seraii neut-ôtre utile, en analysant lrirnportanee de cet art, de

diviser les témoignages en cleux catégories: dtabord, les passages où

iÌ parle des artistes vrais ou imaginaires, et des teehniques picturales

qu¡ils emploient; ensuite les passages qui semblent être influencés,

dans leur style ou dans leur contenu, par un amour de Ia peinture.

Chez Lemaire les énumérations dans La Plainte du Désiré et dans

La Couronne MarqarifÍque, si souvent citées comme preuve d.e son intérêt

pour la peinture, sont surtou-r, significatives en ce qui concerne le

choix des artistes; car le procédé nrest guère orieinal, rnais est

pl-utôt Ia continuation drun proeédé courant à 1tépoque" La Déploration

de Guillaume Crétin sur la mort drOckeghem, ainsi q,ue dtautres oeuvres

des rhétoriqueurs, cornprend de la même façon une liste drartístes"

Néanmoinse comme A" Pinchart ltindique au cours de sa

monographÍe rrles oeuvres de Jean Lemaire au point de vue de Ithistoire

artistique'r, ces listes sont ttlrévidence que notre poète était

parfaitement renseigné, et que ses vers renferment un tableau exact

des grandes réputations artistiques de la seconde moitié du XVe
'f

siècle,!r' M" Frapoier ajoute l¡idée ouee en plus drêtre de sèches

énurnérafions, ce sont parfois des critiques drart qui offrent des

Alexandre Pinchart, Les oeuvres poétiques de Jean Lemaire de
Belges au point de ¡rue ae f tf,isto.i¡ç_¡1@
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'¡juqernents laconir-r rles, mais jusfes."B sur les neintres en question"

Ce que nous vouions faire drabord, donc, crest examiner tous

les norns drari,istes auxcluel-s Lemaire fait allusíon, dans Ie bui,

d¡évoouer le rnonde artistique qui lui était famj-lier" If faut commencer

avec Jean Perréal, dit Jean de Par.is¡ Qui ét,ait son ami, son ini|iateur

à lrart ítalien, son protecleur, son collaborateur au tornbeau de Brou

^+ .ñ.i---l^-^-+ õ^*1^ì^ + :r ^^-e u r l_narerrlen u, sefloJ.e-!-l I¡ son enneml"

I1 nr est pas dans notre Ðropos de relever le paradoxe de Jean

Perréal, qui jouissait cl'une si qrande réputation de son vivant, que

Léonard de vinci le eonsulta à pronos drun problème lechniouery mais

-qui ne noìls a faissé qurune seule miniature qu.i soit indubitablement
t^

de sa main.'" Plusieurs biographies nous a-pprennent qu'il- était

célèbre comme peinfre et archilecte, comme illustrateur d.e manuscriis

de chansons e'b de vers, et comme directeur des entrées royales dans

la vill-e ¿s Lyon et ailleui's"

Lemaire ne fait que chanter les louanges de Perréal, vantant

ses peintures dans La Légende des Vénitiens, lui adressant une lettre

dédicatoire dans Le TeIlple drHonneur et de Vertus, Ie nommant'fung

Jean
cÌans
â1rên

F r.enni on ll.Toqn

Les langues eb
Ies beaux-arts Florence;

Be'l oe< pt. I ps ho.crrv-:rf.q ll

modernes dans leurs relations
Lemaire de

littératures
valmananar )-yrr) e p" IIU"

P"!", P. \2"

Charles Sterling,
r ot.nn,r¡rÁa tt .ì "-q

'rUne peinture certaine de Perréa_t enfin
J-r9ei1, nos. 103-LOl+, L963"

l_0
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second Appelles en 'paincture o r)âr la' bénéfice de sa main

heureuse.'t Dans l!épilogue de la Concor.d.e du Genre Humain il espère

oue son oeulTe sera transmise à Perrêa1 t¡arrú et protecleur des }iuses'r

:fin oue sôÌts ee nal',roneøe elle Soit reçUe parmirll-es clers eSperitzerf,¡r \juv

du noble royaume cÌes Francz.'t Dans Ia prar"-q_t€_-dg Désiré Lemaire lui

accorde Ia place clthonneur oarmj- Iesrrbeaux enfans nourriz de la

mamellelr de l-a Peinture, y eoïnpris 'tléona.rtr'r itGentil Bellinrr et,

,rperusinr il en terminant aveC la phrase trViens y61¡ Nature avec Jean de

Paris.tu Et finalernent sa correspondance révèIe son admiratj-on pour

le peintre" Dans une lettre à iii'arguerite d-tÀutriche, datée du 22

novembre 1510" il di't:

o o . Madame, vous avez entre les mains homme o ô . riche
d.e seience, dt afiryz t dr entendernent, dt ingeniosité, dr audace,
d¡honneur, d.ravoir et draucloriLé, et cui desireroit de

tout son cueur y faire son chief-deuv-re å peu de coust
pour honneur de vostre excell.ence, laq.uelle il ayme et
l-honneur en tout lieu. Et pour nommer le personnaige,
Madame, crest vostre painctre et varlet de chambre,
Irfaistrã Jehan de Perréal- de Paris.ll

Tous ces déta.its, fournis par 1es écrits de Lemaire, font

preuve dtune familiarité continuelle avee ce rfpai-nctre et varlet d-e

chambretr des rois Charles VfII, Louis XII, et François I. Certains

suggèrenb que cette admiration aurait été motivée paT une sorte
1tdrarrivisÍre.tt mais il est un fait biographique drune importance

L1
Jean Lemaire, Oeuv¡'es,
J. Lefever, 1BB2-91t

P,D", p. Ll"

t. IV, é¿ition J" Stecher (Louvain;
après, Oeuvresr p" hoL"

L2
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caDit,el-e oue Perréal est r'lrLrornme et l-¡artiste dont le poàte a subi

1¡influence la plus mareuante, encore que la plus dífficilement

définissab1e."13 Ce fai'r, explioue en partie l-a science cle Lemaire å

propos des technioues et du vocabulaire artistÍques, ainsi que

lrenthousia.sme 'orécoce quril affiche pour Ia peinture iùal-ienne.

Examinons les autres noms cités: ceì.rx qui, à son avis, étaient

de ttdignes enfansrr de la Pictura. Ces artistes se divisent en deux

groupes, Ies anciens et l-es modernes"

Pour Lemaire, Ie nom des premiers rrbruit par mémoires ancierrlìesrr,

car il est érrident qutil- n¡aurait pâ.s pu connaltre leurs oeìtvres. Dans

La Couronne Margaritioue la ttpeintresse" Flartia tient "tres noble

eschole" , ayani sous sa main plusietrrs f ilì s5 'rqui par peinfure ont

gloire non frivole't, et qui prj-sent ?rbeaucoup Aristarete: dont les

cl-ers doigts Eseul-aoe oeignirentrr; Timarète, qui 'run grand loz

circunvolle pour avoir peint en Ephese Diane'r; Lala, femme peintre du

premier siècle chrétien, célèbre par ses portraits sur ivoire; ei

Denis et SoÞylon, I'deux grans peintres Romains."Ih Dans La Plainte du

Désiré Lemaire invoque les noms de Parrhase et d!Apelle, deux peintres

grees du quatri-ème siècle avant J"-C", 1e dernier étant surtout

réputé pour une oeinture de Vénus sortant de lreau, et pour ses

portraits d¡Al-exandre le Grand.

Jean Lemaj-re, La Concorde du_Genre Humain, édition P" Jodogne
(Bruxetles: J, Duculot, 19óL), p, l-l-2. après, C"G.11"

Oeuvqeq, t. IVe pp. L57-L58"

L3
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Peut-être que ltallusion la plus révélatrice que fait Lemaire

à la neinture antique est eeile faite au oeintre Zeuxis, peintre grec

de Ia seeonde moitié du cinquième siècle avant J"-C" Sa renornmée

était à tel point fondée sur Ie réalisrne de ses oeuvres our on raconte

que des oiseaux essayðrent de manger une grappe de raisins quril avait

peinte, Zeuxis avait fait une peÍnture dtHél-ène dans son bain, et

T.^-ai¡a tr foi+..l1usion dans }e deuxième livre des lllustrations de!vl[d-Lf ç .y aqlv @IlqDlvrr uer¡u !v uvlßrv

rités de Troie rL5 ut dans La Couronne l{argaritique:

" l-e noble peintre Zeuxis oar nul- artifice de pinceau
ni de eouleurse quil eust, neust sceaLl Ðar assez bonne
offi nrno ì ', - son gre exprrmer Ia souveraine formosité de Ia
bel_Ie Hélène, sil_ neust eu cinq jeunes ¡ucelles adolescentes
des plus excel-Ientes de Grèce devant luy toutes nues: dune
chacune desquelles i} prenoit l-es olusroarfai'bes touches
pour iceÌle reduire lout en un corps.ro

Il est intéressant ouril retienne ces détails techniques de lrart de

peindre, appris au cours de sa recherche de lrhistoire antique que

Georges Doutrepont examine dans son livre très érudít'17

Passons de ltantiquité à ¡n examen du deuxième groupe de norns

drartistes: ceux qui aux XVe et XVIe siècles faisaient pa.rtie des

écoles italienne, française ou flamancle, bref, eeux qui représentent

une tradition que Lemaire a probablemenf connue personnellement. 11

est possible outil ait vu les oeul¡res drautres peintres encoree mais

en exami-nant l-es noms qutil eite lui-même on arríve å reconstruire

t/t1

þ!5!", t. TI, p" 32.

I7

l_o
Ðo, v. -" t l). ¿)La

Georges Doutre'oont, &g.j,g+ei.re ¿e eelge:_et Ia ,R(Bruxelles: It1" Hayez, L93lJ).



une assemblée inipressionnante" Dans sa monographie I'l' Pinchart

éta¡tit 1¡identité des peintres cités dans La Plainle du Désiré et

dans La Couronne luiarqar:L-b:þue, et suggère parf ois des liens qui

pouvaient exister entre Lemaire et leurs oeuln'es" Au lieu dlétaler

ces noms comme l-r ont si- bien fait Pinchart, Frappier et Renouvi"trl8

nous voulons les grouper par "écoles"rl

Il faut préciser que le terme 'récole" désigne ici un groupement

très arbitraire qui nous pernet sirnplement de elasser des tendances

générales de la peinture. A 1tépoque de Lemairee un artiste, quril-

fîrt nmsicien, peíntre ou ooète, était souvent entraîné par un mócène

errant, et traversait olusieurs provinees et pays au cours de sa vie.

Ainsi on trou.ve un Agrieola, né flamand, au service des Sforza à

Iulilan, au service de Philinpe le Beau en Espagne, et morl , finalerneul ,

à Paris; un Léonard, génie italien qui meurt dans son château à Cloux;

un Lemaire, de Belges, du oarti du roi français contre le pape en

L VéLLV ø

Trois noms représentent 1técole ital-ienne. Il-s sont cités dans

La Plainte du Désiré;

A. Pinche.rt, op. cit.; J" Fraopier, 9k-_cfr"! J, Renouvier,
lÕôL/"Jehan de Paris, (Paris:

tq
P.D.e p. 72.

Léonart, qui as graces supernes,
Gentil- Bellin, dont les 1oz sont éternes"
Et Perusín, qúi si bien couleurs meslelf9

Ce trio, connu de répuLation grâce sans doute à 1r "italianisan|rl Perréal,

1B
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et peut-être appréció plus tard au cours des voyages de Lernaire en

Italie, cornÐrend des génies de la peinture itaiienne" En plus, ils

reÞrésentent clifférentes écoles en li;alie: Léonard celle de Flo::ence,

BeIIini celle de Venise, et Le Pérugin cell-e de lrOmbrie.

La ttqrâeett est indubitablement une des caractéristiques

primordiales de ltécole florentine, et de ltoeilvre de Léonard (fly52-

I5L9) en particulier. L'idéalisation de 1a réalité, la recherche du

graeieur et du parfait colorent les lreintrlres de toute eette école"

Léonard le dit; 'tla pittrra est eosa mentale.tr 'rBellinrr signifie

probablement Jean Betl ini (fl+:o-f5fl), le mieux connu des membres de

1a famille Bellini à cette époqo".2O Avec son frère Gentile et son

Þère laeopo, il augmentait Ia renolnmée de 1téeole vénitiennee en

dárrclonnant les lnis de l: nersnentive- ef, en raflfinent le neint,ure àuUvç¿vVPq vYvvuÀv\/9

I thni I e - ee nui ncrlre'htai t I es ri nhos cnnl er:rs - étément distinctif def rlu!re g vv \j ur i!,vr rrrv

cette école. Son beau-frère étai', llantegna, et ainsi toufe la

famil-le méritait de rrloz éterne""21 Le Pémqin (f)+L6-fl3) a étuAié

pendant un certain temns à Florence avec Léonard, dans lratelier de

Verrochio. Il- savait, comme Léonard, adoucir un paysage en employant

lettsfumato'r, procédé qui en corlvrant torit dtun léger voil de couleur

évoque la distance infinie e'b rêveuse. Ce procédé est devenu une

caraetéristique de l-r école ombrienne.

id" Stechow, Noqthern R_elaissanqe Arf
Prentj-ce-HaIl, 1-966) , p. 27 .

¿v

2L

L!', P" 72'

(Engler'rood Cliff s:
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Ce qui est surtout significatif, erest oue Lemaire plaee ees

troi-s Ilaliens, "des espritz recent'z el nouveleLztt, avanb les maîtres

franÇais et flamanCs, les dóclarant tnplus ennobliz par leurs beaulx

nincel ef,z.-tt Il se rnontre très d.tactuaiité d.ans son jugement d.es

rral-umnes modernes'r, et ainsi révèle-t-il son amour de Irltalie qui- va

se manifester plus tard dans La Coneorde des Deux Langages"

11 y a cinq "membresrt de Ir école française. Jean Fouquet

.- ),(il120?-llr8o), 'oqui tant eut gloires sienne""r" et "en qui tout 1oz

sremofove"^23 êtait en effet très réputé å cause de ses portraits'

It savait rendre à chaque sujet une individualité frappante, et dans

son souei du détait il continuait la tradition des miniaturistes. M"

Pinchart indique quren L5I6 l[arguerite dtAutriche possédait rrung oetii

tableaul de Nos-,,re-Dame "de Ia main de Fouquet'rr2h dor," il est fort

probable que Lemaire ait vu des exernpl-es de son oeuvre, à ta cour de

Marguerite et à celle du roi français également. Fouquet ébait natif

de Tours¡ centre artistique drune grande renommée à lténo.lue"

Lrartiste "Poyer" r -eui le suit dans La Pl-ainte du Désiré désigne Jean

Poyet, quÍ était à Tours avec la cour de Charles VIII, et qui était

célèbre comme ttenlumineur'r et olhistorieurtr aussi bien que colnme

peintre. Ensuj-te i1 y a rrDtAngrens Nieole, ayan| bruit argenfin."25

22
fbicl" t Þ^ 72"

2b
A" Pinchart, op. cit. r p. 6.

Oeuwres¡ t" Í'1, p" L63"

oeu es¡ t" IV, p" 162"
23
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M, Laborde met au service de Louis XI ce peintre qui était surtcui,

admiré pour ses portraits, où iI fait preuve drun naturalisme parfois

un peu trop ooussê" Jean de Paris on le connaît déià" Le einquième

artiste, Simon Marmion (1L25-fl+89) est franco-f]amand., et ainsi fait

le. transition entre }es deux éeoles" Mo1inet, parent de Lemaire, lui

composa une épitaphe que menti-onne André l'4iehel dans le cinquième tome

de son histoire de l-rart. 11 dit:

o o " TJn seul passage nous paraît utite à transcrire,
Darce quril earactérise le talent de Si-mon et fait, dans
son oeuvre, Ia part du paysage dont l-es conrptables nr ont
soufflé mot" Le mort est censé prononcer ces paroles;

Ciel: soleil, feu, ayre mere terre visj-ble,
Métaulx, bestaulx, habitz rouges, bruns, pers,
Bois: Bledz e caÍ z, ÞreLz et loutte rien pingiÞ)",
Par art fabrille ay attainet le possible "¿o

Nous constal,ons que }folinet prise avant tout }e réalisme Cu détail, et

il est probable que son filteul ait eu ce même goût' Et puisque

liarmion était iljadis cle Va1lenciennes"2T yr. Pinchart suggère que rrJean

Le¡naire a dû 1e eonnaitre Þarfai-tement, car iI fut étevé à Vallenciennes,

où trabitait te céIèbre enl-urnineu".'r28 Dans La Couronne l\llargaritique,

Lemaire le nomme otPrince drenlu¡ni-neur.tt

Tous ces artistes suivaient la cour française. Tous représentent

le réal-i sme éIégant et la finesse piciurale fypique de cette écote å

26
n!frndre r"tl_cneIe
roo(l ñ 9^(.LlL)/9 Yè Lv/ø

27
P n '7c

28

Histoire de lrArt, t. V, (Paris: Armand Colin¡

A. Pinchart, oÌr" eit.e p" 20.
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ltépoque qui étaittroar 1!ingémrité, la malice et Ia pénétration mêIées,

Ie plus haut moment du portrait français, qui est le premier entre tous

par la valeur psychoJ-ogiclue "n29

Les Flanands forment le plus grand groune de peintres dans

1¡oeuvre de Lemaire. l{" René Huyghe résume }es caractéristiques

essentiell-es de cette écol-e ainsi:

Lrart flamand du XVe siècle nrest pa-s siniple.
" Toute Ir âme médiévale lance un dernier écl-at

concentré, et déjà un Ðeu pétr:-tié, dans la gangue
somprueuse de matière où on lra enrobéee conme dans le
cristal coloré drune pierre orécieuse . " " Né avec Ie
XVe siècle et la civilisation de Ia vérité physioue o

soutenu par ì-rne société bourgeoise, el-}e aussi génératr"iee
du positivisme, Irarf flamand frrt profondément, essentiel-
lement un art de ráalisme" o ê , [mais ]" ê o 11 y
avait toujours dans l-es primitífs une foi dans la vie
i nt,ári crìre - dans la nréseneo sni ri t.nol I c . rtne raisonIlI Uçf !ç uI ç 9 ua¡ru rq Vr

drêtre religieuse des choses qui les il-luminaient et qui
rendaient comme transparenÌ;e de clarté^invisible cette
matière qurils eommençaient à adorer'JU

CommenÇons par celui que Lemaire appelle Ie roi des peintres,

Jan van Eyck ( ß85/9}-fl+J+f ), ou "Johannes" comme il fut d.ésigné dans

1r

les inventaires de Nlarguerite dtAutriche.Jr A propos de ce peintre

trqui tant fut élégant", René Huyghe écrit eeci: "Quand un artiste

comme Jean Van Eyck, créateur et sommet de lr éco1e des primitifs

Elie Faure. Histoire LrArt Renaissant (Paris; T,A

Livre de Poche, l-9ó)+

30
D^-Á H,.---L^lLvtrç rruJ Èirrv 9

pp. 2\2t 21t9"

3L

LrArt et LrAme (Paris: Flarnmarion, I9ó3 ) ¡

da 'l I A¡*

A" Pinchart, op. ci-'u", p, ó,
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flamands, Þousse la reproduction de 1a natule jusqurau dernier degré,

crest pour répondre à une sorte cltexaltafion, celle de se rendre

maître du monde, de ltassirniler, de le possédere dren faire une proie

asservie""32 Ntest-ce pas ltéeho de ces trois vers tirés de La

Couronne }iarqaritique?

o 6 . le Roy des peinires Johannes,
Duquel les faits parfaits et rnignonnetz
Ne tomberonf jarnais en oubly vain.Jj

0n retrouve, dans le titre'tRoy des peintresrrlerrcréateur et somrnet

de 1récole des primitifs flamands"; 'rles faits parfaiLs et mignonnetz'r,

erest la reprocÌuction de la. nature potrssée ntjusqntau dernie:: degré'r;

et le soucj- de'ose rendre maître du tnonde, de l-rassirn-ifer, de le

possédertt, nrest-ce pas la recherche de lrimrnortatiùé dtun art qui ne

l,ombera trjamais en oubly vainrt? Le norn de Roger van der 'l,Jeyden (1lro0-

th6lr) est corrpris dans La PfaiJi.Le du Dé-siT'é et dans La Co-uronne

I''larqaritioue" Lemair.e nry ajoute pas rle jugemenls, rnais l'f. Elie Faure

le fait, et ses idées nous perrrretlent de parfaire notre connaissance

du poète" Sa voix rrest eelle drun m.fstioue.rr Avec van der lu{eyden

rrquelque chose de nouveau est passé sur les Flandres, a troublé leur

paix plantureuse, a dérangé 1tégoisme de leurs marchands, éven|ré

leurs coffres trop Þleinsu ouvert aux vents l-eurs chambres trop bien

R, Huyqhe, Les Pui"stncus de It I*aq", p. 2\.

??
Oeuvresr L" TY, o" L62.
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cfoses."3h Dierick Bouts (f)+f5-f)+75), mentionné da.ns La Couronne.

Ìrtargariliqug, remÞlace la douleur de Poyer par la colère" Dans ses

oeuîTesrrla haine dord-ne, et Itamer regret de ne pouvoir fuir lrenfer

social pour se réfugier dans la campagne."J> rrHughes de Gand qui tant

eut les LreLz netzrr, dans La Pl-ainte du Désiré et dans La Couronne

Margaritique, c¡est Hugo van Cer Goes (fl+ZO-fl+ge). 11 était surtout

sensible auJ{ nuânces psyehologiques qur atrporte un paysage" "If y

survint de Bruges maistre Hans'r, autrement dÍt Hans Memling (fi+31-

1l+9L). Les visages de ses l{adonnes, son sujet favoi:i, troublent par

leur douceur triste et n"Ystique'

Ces cinq exemples résument le comble de lrart flamand, de nos

inrrrs ên.-ô'^e- aômme ils 1e résumaient il y a quatre sièc1es. Les Cincl
Jvure

noms clui restent ne sont pas de maîtres flamands, mais ils font partie

de cette école.

Dans La Plainte du Désiré Lemaire parle de rtla noble main de

Jehan Hay''. Pinchart trouve que ce doit être Jehannet Clcuetr36 et

Miehel croit ouril sragit d¡un Milanaj-s Zanetto Bugatfur37 ou Jehannet

de Milan å la co',:r de Louis XI, mais nous croyons que lrindication que

cite Tilley est plus exact".J8 Jean Hay ou Hey, comme on le sait

3h 35---8. l-aure, oÌt" cit.y p" 260. Ibid., p.26t,

JO
A. Pinchart, op. cit", p' 33"

37
A" Michel, op" cit., t. IV - 2"

?8-"A.th,," Tillev- The Dar^m of the French Renaissance (Cambridge;
Universíty Ptás
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draprès unttEcce Ilornott signé ¿e f)+9)+, était un pictor feutonicus, ou

un flamand.39

Lt identité des trois derniers noms dans La Couronne i"fargaritique

a êtê précisée par lIM. Pinchart el, stécher'. "De Tournay, olein

dtengin eelestin / tq"i"t"" Loys, d.ont tant discret fut ltoeil."hO n'n"

saurait ôtre que Louis Leduc, leque} fut reçu rnaître dans Ia eorporation

dcs ncintres et verriers le 12 mai fi+53.ttL1 'tJacques Lombard de }fonsrluvu vvlr¡

fut rrreeut à la francise du mestier des peintres à Tournai" en ])rJl,

ctraprès M" pinchart.h2 ,'Liévin drAnversrr était soit Lievl¡ Van Laùhern,

enfumineur à Anvers sous Char'l-es Ie Témérai"erL3 soit l-e Liévin
ì,t

rlf Anrrers nrri eontribua à Ia Bréviaire Grinani (ca. 15OO-t52o).4u Un

dernier nom doit être signalé, celui du peintre allenand cité dans

La Couronne Margaritiq-ue rrde Francfort, mai-slre Huques Martinrt¡ Qui

était, comme Hans Memling¡ 'rouvrier tres clers et triornÞhansrt, selon

Lemaire" 0n sraccorde sur son identité: il s¡agit de Hubsch

Martin = llartin Sehongauer (il+30-fl+9f), fils dtun orfèvre à Colmar, et

connu surtout pour ses gravures austères qui révèlent Ir influence de

)>
W. Stechow, op. cit" p þ. 27 "

l"ro
Oeuvres¡ t" IV, p. 163.

4l
A" Pinchart, op" cit" ¡ p" 27 "

l+Z

Ibid"e p" 28"

Li+
W. Stechow, .S-:_gi!"y Þ. 28"

l+3

fbid"e p" 29"
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vân der liu'eyden"

Il est fort probable que Lemaire ait vu des oeuvres de beaucoup

de ces 'renfans de la Pej-nturerr" Qur iI cíte leurs noms ne suscite pas

lradmíration, car dtautres écrívains, comne Guiflaume Crétin par

exernple, nous fournissent de tell-es listes; nais il dépasse

1t énumération banale en ajoutant des commentataires très justes, et

sa sél-ection nous indique quril savait discerner les lumj-ères de son

époque. II faut indiquer en passant qutil ne parle pas de toutes les

trlumièresrr de la peinture d.e son temps. II omet le Brugeois Gérard

David Q)$O-i5Zl), qui subissai¡ irinfluenee de Mernling, et qui était

surtout célèbre comme magnifique col-oriste, qualité qutapprécíe tant

notre poète; I'Alfenand Cranach (ll]JZ-l 53) qui, avec son atelier,

dévelopoait des thèmes mythotogioues dans la peínturee conme Lemaire

les dévelop'oait dans Les lfl-ustrations de Gaule et lþ

Troie; le Français Jean Bourdíchon (fL57-f52I), qui travaillait pour

quatre rois française et qui avait une touche élégante qui rappelle

Fouquet; et Giorgione (f)+?B-1510), éIève de Jean Beflini et un des

rnei]]eurs peintres de 1réeole vénitienne. Nêanmoins, conme nous venons

de le voir, Lemaire avait une eonnaissance irnpressj-onnante des artisles

contemporaíns"

Lemaire montre aussi dans ses écrits oue l-es techniques de Ia

peinture l-ui ótaient familières, Dans La Coqrgnne Margaritique i-l

d.áerit, presq.ue coÍìrne dans un traité, drabord lesrrmaint noble oustil.

o ô " eharbons, crayons, plumese Þinceauxr, brousses à tas, coquilles

Dar moneeaux, pÍnceaux drargent, qui font maint trait subtj-l " " "t'3
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enstrite les eouleursr qutil y a'¡abondammentrt: ttlacQü€, Synope, et

pourpre de haut Drys: / Fin or molu, 0r music, Carnation faite bien

propremen!: / Ocre de Ruth, l:'lachicot, Vert de gris, / YerL de

montaigne et Rose de Paris , / Bo¡- blane de plomb " " "" et ainsi de

srrit,e: et finalernent les méthodes de oeinture:
t vv +

Cesdames"'osâv€iltn"ø
Peindre hauts faits, et 1es insinuer,
Haseher, umbrer, nuere contrenuer, l,c
Renforcer vice " o ø Bruit rehaulser.*/

Dans La Plainte du Désiré iI y a un passage aussi où it choisif ses

couleurs avec soin.40

Une phrase dans La Concorde des Deux Lanqageg a orovoqué

ttintérêt de ceux- qui se denandent si Lemaire lui-même a jamais essayé

de peindre" fl y fait une offrande à Belaceuil, "sur un peu de

Þarehemin ataché en bois " " o ung oetit tableau de mon industrie,

assez bien escript et enl-uminé de vignetbes et ffeuerettes, lequel

jtestimoye ung chief dteuvre n o "",1+7 Peintre ou pas, il avait la

curiosi-té et la sensibilité dt un artiste"

Dans une brève deuxième partie nous vouions passer des

références direetes à Ia peintìrre aux passages oui semblent marqués

par lrinfluence cie ouelque genre pictural, ou bien drune oeuvre

'particulière,

Le thème de ltannonciation est un lieu commun dans la peinltrre,

l.r
4>

oeu.vreq, t" rV, pp" r59-r59"

)+6 l+Z

P.0., Þ" 72. C.D¿..: pp, 3\-35'
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étudié par plusieurs critiques dtart"L8 on n¡a qurà penser aux

oeuvres de van Eyck, du maifre de Fl-óma]le, aux l-ivres drheures pour

évoquer ce thème. Dans La concorde du Genre llgma.þ¡ Lemaire fait

coincider la date de la paix de Combrai (tO décembre 1508) avec la

fête de Ia Conception (B décembre) oour faciliter le dével-oppernent de

sa méta'ohore" Lemaire se propose de chanter "l-rannoncialion, 1a

conception et 1a nativité du fruit de paix."L9 Et bien qutiÌ nty ait

vraiment pas dt analogies avec la peinture au cours du récit, nous

trouvons néanmoins que la peinture rtDes moins lettrez }a lecture bien

d.uictetr renforce une tradition dont Lemaire se sert iei, Toute Ia

première partie de l-toeuïTe est une métaphore évangé}ique, et tous les

moments quremprunls Lemaire, comme Itannoncia-r,ion, la présentation de

Irenfant, et l-tadoration des trois mages, sont des sources générales

où puisait un peintre de lrépoque. Cette métaphore est visuelle dans

la mesure où la première partie évolue colnme un petit q¡stère de Ia

Nativité, où chaque scène évoque des images qui dépeignent ee qui se

passe; tout eomme les divers volets dtun rétable qui, ensemble,

racontent une histoire bíblique"

M" P, Spaak dit ceci à propos des analogies quron peut faire

entre les thèmes de la peinture et eeux de }a- littérature de Lemaire:

l+B

par exerrrple E. l{âl-e, J. Huizinga, I{.
Art" éditê par C" Gil-bert (New York:
rrzo)"

,rV

.r }J. L)6

Meiss dans Renaissance
Harper Torchbooks,
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. Plus encore que la musi-que, doni iI a compris,
avant les poètes de la Pléiade, toute la valeur
esthétique, íI aime la peinture et, ne se bornant pas à

en céIébrer les oeuvres, iI tui emprunte ses figures et
ses dónors- et" Ðar des moyens l-ittéraires, r'eproduit
9vvgvvvlv,-j/,....-

ses tableaux")u

Dans les livres dtheures des frères Limbourg et autres, les

mois se vêtent de certains traits caraetéristiques. EN en effet

quelques 'flassages dans f roeuïTe de Lemai:re sernblent reproduire eette

tradition¡ pâr exemple celui tiré d.u Ternple dtHonneur et de Verfus:

Awril sren va, rnais FlaX, doul-x et courtoys
Prince des moys, fait si joyeux exploitz
Que venir vois maint fauue et maint satire")r

Et encore, les strophes dans La Concorde des Deux Lanqaqes, eitées

plus loin, où iI oarle ¿srrl{ars, Awril , May, de ffourettes ^m"z"tt5z

Les niniatures, si favorisées en France et en Flandres, sont Ia

nanifestation de ta théorie oue Irart doit être Ie symbole de la

\Tcr,¡ra rtnif nårì¿ire le macrocosme et microcosme. Quelq.ues tableaux¿léUUrV9 uvlu ¡vu

d.ans Les Epîtres de l-rAmant Vert font penser à ae tetles scènes

detar-IIees:

Flora, qui de tous biens est Plaine,
Voist tapissant de fl-ourettes meslées
Les champs, Ies preze f"" *ánt, "t fu" val-ées"53

5o
PauI Spaak, Jean Lernaire de Belges: sa vj-e, sol .oeuvre,
meitreure" o"em, rÇT6[n üE. 

-
edl_tl-on

p. 5r"

SES

t{
q'i

Jean Lemaire, Le Temple d¡Honn?ur el-de-Vg-r-t-us¡
Hornik" (Paris: -U1inard, L957), après T:H'V',

É.)

C.D.L", p. 10.

"J.^n Lemaire, Les Epîtres de l-rAmant_Verts. 

-

t(̂Genève z Droz, f9l+ö), P" 1Ó,
édition J. Fbappier"
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Bt encore:

Si me branchay sur ung orengier rrerf,
De fleurs, de fruicfz, de fueilles bien couverN,
Et regarday la grand mer sPacieuse

" clere et luisant corrne belJ-e verrine,
Ltisle eslevée au miiieu, grande el Iée,
Ayant maiul, tertre et umbreuse valée"51-l

Ce sont des miniatures verbalesl

Ml. Hornik consta'be dans son édition critioue du Templ-e

dtHonneur el, ci-e Verfus que la "singuliere bende, en gran-b pompe, en

recueil venerable et en souefve decanta,tion de h¡rrnones ei de louenges"

qui assiste å Ìt intronisation de Pierre de Bourbon a 'rune disposition

nlastioue et hiérarchiQue cui évooue les fresoues de la rena.issance

i'balienne"")) Et en effet, si lton examine ce passage on consta.te

nrrIiI \r 2 ltn orrlro tràS nrór:iS O¡i norrrreit SerVits ^/ry.¡mô nrf.rnn 1¡9p¡\,tu !-r- J e u¡r vr üj Ë Ua EÐ pr çUrr Yu! Vvqt t a¡ v ret v rt

lrexécution d¡une íresclue. Le 'rbienheureux ducil est nureprésenté devant

les thrones deifioues drHonneur et de Vertu, autour desquelz, entre

pl-usieurs autres d.e memoire tant anlique comme recente, y estoit du

costé dextre au bas o o . [toute une suite de noms -f
Tell-ement quren montant de dégré en degré, on veoit au

et par dessus luy, seant en hault estaige stel-lifere "

d.essoubz

Du costé senestre estoient plusieLrrs dames o o

dessus @ ø 6

\. o son pere

^l-

ell-es . " , /- eL ainsi de suite _7
5n

.rltt)
Ibi.q.e p" 29"

)o
Tlaì r R?.l..ruo, l/o vtô
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M. Jean Frapoie:. dit, et nous sonmes tout å fait draecord avee

lui, que

Ctest dans lternploie de Ia mythoiogie que le parallélisme
est Ie plus frappant entre les aris plastioues, la
peinture surtout, et 1r oeuvre de Jean Lemaire u " ' les
il-lustrations de Gaqle, le Temple Iþ-Vénus amènent une

ffidivinlf*ós.*pffilõ;: .' ø

comme dans beaueoup de tabl-eaux-du temps, 1a nature
encadre la seène mYthologioue.5l

Et en parlant justement de la mythologie, M" P. Spaak ajoute ceci;

c o . Dans Jean Lemaire, enfin, lrusage quril en fait
montre å quel point il les /-nythes -Z connaît et les
pénètre; sa nature dt artiste et son ternpérament sainement
réaliste lui'oerrnetLent de eomprendre les deux caractðres
essentiels de ces mythes éblouissants, crest-à-dÍre leur
beauté poétique et plastio,ue et I eur signification
éternellement humaine" o

Avec quelte joie de coloriste il oeint les grandes
figures divines a ø Il- ranime " ' . le décor de feur
avi <f onno of. c ¡ i I qnrrrri ont - norrr err órroollor. nrrcl fltlês-UÁIù Uglluç t Ç u 9 ù Ia uvuv re¡¡u, Vvur v\{ uv¡

unes des moyens em.oloyés par certains artistes de son
temps o o . il devance d¡ autres peintres quand il
décrit, avec une harmonie éclatante de tonse une
chaleur de vie , " , qui font immêdiatement songgS å
Rubens, les trois déesses aftendante ilüês . o o.)o

Surtout dans certains passaqes donc, ttsa préoccupation de Ia ligne et

de }a couleur Ie conduit, naturel-lemen.t,, å vouloir les exprimer par
(o

lrinstrument poétique . u o"o" Autrement dit, par ses écrits iI

traduit ceriaines tendances plastiques et visuel-les.

Finalement, deux rapprochernents ont été faits entre des

J. Frappier, op' cit.e p" 112"

P" Spaak, op" cit" ¡ pp. 118-119"

Ibid" s p, Ib5.

57

50

(o
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passages de Lemaire eN une oeuvre d¡art partieulière. M" Hornik

trouve oue lrEntendement, 'rung Dersonnaiqe de forlne angelicque ayant

sa chevelure blonde et recereel-ée près des dictes princesses; ner"e

et fil-Ierr ressemble å un l,riptyque de Ia cathédrale de l'lculins. 11

eite une note de ltédition de Stecher" I'On dirait un souvenir du

tripryque , " " Le peintre ( Benedetto Ghirlanda jo? ) (f)+l+g-rl+g8) y

a e:rnrimé ì ¡inflexible volonté unie au calme de la force. Près

dtAnne de France, et agenouillée coTrune el1e les mains jointes,

rnn¡t:Ît. la fiøur^p nâle et malaclive de sa fil--Le . . .t'60¿ ¿búr

Dans son éditíon de l-a Coneorde des Deux Langa.gers., M" Frappier

souligne lrinrportance de ces vers:

Puis vilrt Floi'a, qr-ri son tresor deslie,
Parestendant ses beaux tapiz semez
De maintr: rose et de mainte ancolie"
Mars, Avril, Miay, de floureltes armez,
Tindrent leurs rengz par chamÞs et par praries,
Soulz paveillons de bear:x arbres ramez"

Il constate oue ces vers'rne sont point sans faire Denser au fameux

tableau de Bottieeffi (1)ì+7-L1LO), ttle Printemps'', que Lentaire a pu

voir à Florencetåor

La sensibilité artisticlue de Lemaire srincl-ine vers le visuel"

Crest Itheureuse rencontre drun tempérament arfistique avec une

époo.ue foisonnante de créativité surtout dans l-e domaine de l-a

nai nt rrravv!]¡ vq¡ v o

A la base de l¡esthétioue étaít le désir cle capter', de refléter

OI
NTìT ?Avoro!o, lJo )vè

OU

r.{{", p. 79 "
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la róalité, Les Italiens insistaient sur la théorie el sur lridéal,

les Fz'ançais sur les nuances psychologioues, Ies Flarnands sur Ia

fidétité aux suyfaces, mais il y avait trn besoin comrnun de reproduíre

lf image du moncìe rêel- , qtli re1ève d-¡une scuche platonicienne' IVi"

Panofsþ affirme que:

the rrars nova't of the North and the Italian Renai-ssance
ag-;reed in orinciple - in the acceptance of verisinlilitude
as a general ancl- basic postul-ate, in the interpreta'r'ion
of space as a three-dirnensional continuum and in a A,
tendancy toward cross-fertilization as '¿ell as reversion"'-

selon Léonard, 'rthat picture is the most praiseworfhy which

most cfosely ressernbles the thing to be imita.tecl"'r)o Crest sans

doute cette théorie eui a incité Jean Perréal à peindre une scène

quradmire tant Jean Lemaire, et qurif reconstliit cp¡r-amore dans

o . " cle sa main I'fereuriale il ha satisfait par grand
industrie å la curiosité de son office, et a Ia recreation
des yeux " " " en 'peignant et représentanl, à la propre
existence tant arti-ficiell-e comme naturelle: dont i1
surÐasse aujourdhuy tous les citramontai-ns; "les Citez,
Villes, Chasteau de la eonqueste, et lrassiette driceux,
la volubil-ité des fleu-ves, 1r itrequalité des montaignes,
la planure du territoire, ]ordre et des ordre de 1a-

ba.taille, l-rhorreur rles gisants en occision sanguinolente,
Ia miserablefé des mutil ez nageans entr"e mort et vie,
I teffrov des fuv¡ns- I lerrìerlr et, imoetuosité des! err.r vJ

vainclueurs, et Itexhaltation et hilarité des triomphans.rt
Et si les images et peintures sont muettes, il- Les fera
parler " . nooj

T^

o¿
E" Panofsþ, Renaissance and ReEgrsEÊ (uppsala; Almquist
et Wiksetlr'LW

63
Ibid" , n" 7-62"
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Par ses vives descriptionse Dar son souci du détait et son enthousiasme

de coloriste et dt ama't eur dr art, Lemaire a fait oarler la peinture

dans son oeuvreo
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B" LA SCULPTURE

Le thène de la sculpture dans I'oeurrre cÌe Lemaire sert de

pierre de touche à oui veut dégager certaines des images plastiques

de son art. Bien qutà ceite énoque elle soit nettement secondaire à

sê- soeur la peinture, la scuÌplure exerçait une autonomie de plus en

plus distincte, conme }e témoigne l-toeuvre de Clar:s Sluter, de

Donatell-o, de Michel Colornbe. Dans son líwre sur Irart renaissant

l,i" Elie Faure eonstate que:

. 1a libération des arts et des scj-ences, lressor
irrêsistibl-e et brusoue de la sculptur'e, de la peinture,
de Ia musique, de la tiLtérature et de lrimprimerie
annonÇaient la substitution de Ite4quête indiwiduelle å

la qrande création spontanée ' ' "1

Certains aspects de cette évolution artistique sont évidents

dans l-es écrits d.e Lema.ire, parce eue l-a seulpture y figure colnme

art autonome, 11 y a quelques allusions aux sculpteurs auciens et

modernes, aux statues réelles el i-maginaires, et dans cerbains des

passages descriptifs des indices de lrinfluence du formalisme

statuaire, En plus, il faut se rapoeler que lrécrivain était lrani

fls Jean Perréal-, ouril travaillait avec les seulptetrrs Col-ombe el

Regnault, et veill-ait sur tous les rrmaistres tailleurs drymaiges"

pendant lrincident à Brou.

Lemaire avail, donc 1térudition néeessaire pour connaî,tre ies

sculpteurs a.ntiqrrese assez de curiosité pour avoir beaucoup voyagé et

E'ì 'i a I'¡trra Fii q {-.ni ¡o Áo I ¡ Arf.qqrvoSq
. -^/t \!l.vf'e de rocner lYolt) t P. IJ_"

LrArt Renaissant (Paris:
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observé, un Lemoéramenl oui encotrraqea-it ltamitié drautres ariis-t'es

et qui permetrait f ressor périodioue de son imagination, e-t, assez

drexpérience pratique Ðour avoir une eomÐréhension solide de la

scul-pture. Appuyons-nous sur des citaticns tirées de ses écrits pour

vérifier cette seience'

La eorrespondance de Lemaire à propcs de la cons'l,r'uction des

tombeaux à Brou démontre sa connaissance de lraspect pratique de Ia

eróation seulpturale, et souligne Ia oualifé de son instinct

artistique, d.ans son choj:< de la matière, et du sculpteur. Pendant

un eertain tenps Lemaire surveillait l-a construction de Ia. sépulture

pour sâ protectrice, Ilarguerite dtÄutriche, et était chargé de trouver

la pierre dont on construiraiN Ir édifice'

Il trouve une carrière, mais ltalbâtre ne plaît pas à 1a dame,

et dans une lonque letlre datée du vingt novembre I5LO, il répond à

lúJarguerite en justifianf son choix:

. Et pourquoy errst on faict de toute antiquité tant
de cavernes par dessoubz tere et tant de descornbre a

lenviron, tant des tansonnements de bois 'oour soubstenir
Ie dessus, si on neust estimé ce trásor bon et vaillable
en toute singularité? i{aistre Anthoinet de Paris, tres
singulier Laillerrr drymaiges ja pièca tres passé, fut
cel-ui qui tailla la derreniere sepulture de Dijon, ctesl,
assavoir celle du bon duc Phitippes o o ø o Pourquoy
eusN il repudijé ltalbastre drangì-eterre, ou il ala
ê1.'rìÌ.êqsêmpnf, nnrlr en âmener- et, nclrli de Gr:enobie enUA'J¿ VJUVTI

Dautphiné et drailleurs, pour sarrester à celui de
noslre perrière de Saint Lothain, se ce neust été
pour ce quil trouvae par experience, quil exeedait
tous les autres en valeur drautant oue lrargent excede
et vault mieux que lestain ei te ptomb?2

¿ T^-* T ^-¡.i -.r neuvres u t" IV" édition J. Stecher (Louvain;uYdIr !çl[qrlYs Y__
J" Lefever, 1BB2-85), après Oeuvres, pp. Loo-,\or"
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Lr énumération des sites et des qualitês de l-a pierre figurant dans

cette lettre d.e lonque haleine insoirée par un rrjuste courroux"

renforce son autorité en la matière.

Son choix dtun sculpteur, désigné en 1l+67 Ilichaeli Colombe 
"

?
Regni Francia Supremi Sculpturisr' est admirable également. Ce

Tourangea.u dradoption, très vieux à 1répoque de la construcfion de

Brou, a eu ìlne grande i-nfluence sur I¡ évolution de la seulpture.

Cel-les de ses oeuvres qui reslent, notamment le tombeau de la

cathédrale de Nantes, révèlent Ie souffle dtun génie tégèrement

italianisé, mais au fond sinml-e et naturel-.

Les détails des lettres de Lemairs ) Marguerile nous offrent

une lrue de Col-ombe, II y avait un'rtailleur d¡ynaigesrr de Salins,

Thibaut, qui devait être remplacé, ear "nulz ouvriers dtestime ne

rre¡llent þesoiçr¡an snrrhz lnirr: en nlrrs- il fellait naverrlmaistre

l{ahieu Coulomb, Ie grand ouvrier, " et entendre seon pourroit finer

de son nepueu pour aler à Bourg tailler voz ymaiges " o o car crest Ie

plus souffisant de deça les montz après son oncle."h Dans une autre

lettre écrite à Tours, Ie 22 novembre, I5l-L, Lemai-re quémande Ie

salaire de:

o ó , Ie très bon ouvrier rnaistre l{ichel- Colombe et troi-s
de ses nepueux" Ledit Coulombe est fort ancien et pesant
crest assavoir environ de IIII)O{ ans, et est goutteux et
maladif" " " (mais) " o ø Lebonhonmerajouenistpour

Àa
ahdFô tvta 

^hô 
|

1925), p, 599"
Histoire de ItArt.

lr
oeurrres: t. IV, Fp. 386-387"

t" IV (Paris: Arma.nd Co1in,
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l-rhonneur de vous, i{adame . et vous aurez ot 
1"_"-^ 6

pIo" gttnds chiefs dteuvre quril fit oncques en sa vle"/

Cesd.oeumentsquasi-biographiquess¡1¡Lemaireillustrentla

basedtuneconnaissancetrèsréetledelaseulpture"Sesoeuvres

Iittóraires róvèlent cet intérêt, par des allusíons aux sculpteurs

aneiens et modernes; par un ensemb}e de statues imaginaires; et par

d.es deseriptions semées un peu partout oui rnanifestent une influence

sculpturale.

Desexerr'tplesdenomsdesculpteurssetrouventdansLaCouronne-

iylargaritiqug. llérÍte fait aopel à 'rplusieurs ouvriers genls, /

Lesquelz jadis par leur prafi-que / Furent prisez de maintes gens""6

Ilssontpresquetousdel¡antiquité:Mentor,leciseleurgrecdu

Ve siècle avant J"-C"; Polyclète, sculÞteur grec du même siècle' qui

se spécialisai| dans le bronze; Phidias iltresfamé", du cinquième

siècle, et maltre en marbre; zênodore, statuaire grec qui exécuta en

bronze une statue colossale de lvlereure; Lysippe' sculpteur grec du

quatrième siècle avant J..c., et l{yron d.u cinquième; et finalement,

celui qui rrA Rhodes feis Ia grandr stature du Soleil- ' ' ' Qui

ouvrois }eans d'e sculpto"u, / Connne Praxiteles " ' ""

Cette énumératj-on comÐrend des sculpteurs grecs parmi les mieux

connusduqrratríèmeetducinquièmesiècleavantJ.-c"Ils

travaillaient tous le bronze et le marbre, parfois ltor aussiv et le

5
Ibid.¡ pp. )+10-l+11"

6- )^ ¿\rbid' e PÐ. ,J->u.
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corÐs humain est Ie seul sujet de leurs oeìlvrêsn

Plus l-oin iI est question de deux trmoderneso¡, NtDonatel de

Elorence, et Jean de Rouen."l I1 est probable q¡e Lemai¡e ait connu

1r oeuvre de Donatello grâce å Perréat car Ï,a Coufonne Mlarßaritiqw

fut écrite avant ltépoque d.e ses voyages en ltalie. Néanmoins i-l est

intéressant de constater que Lemaire parle de 1ui, restaurateur de Ia

seulpture en ltalie. M" Alexandre Pincharb suggère à propos de cet

exemple: rron sait qutil travaillai',, à la fois le marbre et le bronze,

et eresb å titre de fondeur de métaux quril figure dans le poène de

Lemairee pour porter un .jugement sur la couronne."B Cet avis pourrait

srappliquer aux autres exemples également" Finalement, Jean de Rouen

quirta eu bruit de Paris jusquten Arles / nn1tart fusoire, et

sculptoire, et fabril-e'r, travaillaib å Rouen de 15II à f512 et plus

tard au Portugal.9

La deuxième catégorie cornprencl des statues imaginaires. Ces

exernples resoirent Ia pornpe et 1tallégorie qui caractérisaient les

entrées royales de cette époc¡ue, et, que Lemaire dirigeaiL parfois"

Dans Le Temple drHonneur et de Vertus on trouve:

ô o " si:c ¡rmaiges exr:uises et préeieuses tail-Iées de

¡ //rbld". p. ro)"

B

Alexandre Pinchart, Les oeuvres poétiques de Jean*Lemaile de

Belges au point de rn:e de lrhistoire artiqtique (bruxelles:
-U;o ljevroyee l-0oo/ e P. )Y "

9
g, t" TV, o" L66"
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nain si ouvrière o,util semblait de pri-me face que le
supernel facteur des choses y eust rys la main que

Phidias ne Praxiteles, jadis souveraj-ns maistres de

sculoture. l0

Dans u,n aul,re temple encore, celui de Vénus dans Lq Ooncorde

d.es Deux Langages, il y a de riches ornements etItmaincte s'batue'r,

et en particulier des

" s¡rmulachres massifz,
Ydoles painctz et vifves ymaget'bes,
Sans encombrier de voirre ou de chassiz,

" fqui -7 " " . ainsi oue Ðar ntiraeler..,-'
Donnent resÐons de leurs doulces gorgettes"--

M" Frappier suggère que ees siatues capables de sranimer sont un

souvenir de l-¡histoire de Pygmalion racontée par Jean de Meun.

Dans Ie deuxième livre de Les ll-l-ustrations de Gaul-e et

Singularités _cie Troie, pour décrire Hétène, il parle drune rrstatue de

marbr.e blanc, taillé par grand artifice après le vif, plantée en terre

jusques au nombril, Et sel-on son estimation, pouvait bien avoir Ia

hauteur de cinq femmes modernes"ttl2

Les statues et leurs créateurs jouent un ròle dans le monde de

Lemaire. Nous trouvons aussi dans eertaines des descriptions une

préeision plastioue qui fait penser à la sculptrrre, el clui révèle

10

11

Jean Lernaireo Le Temple dtHonneur et de Vertus, édition H.

Hornik (Pariå,

Jean Lemaire, La Concorde {e-s leux.Janggges., édition J.
Frappier (Pa;is3 Droz; 19m); p'8.

Oeuvrês¡ t, IIe p. Bl-.
L¿
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It influence que cet art a exercée su.r son imaqination" Dans La

Deuxième Epître de ltAmant Vert, lrallusion aux gestes des saints

rappelle les reliefs sur les tymparu.13 La clarté des détails plastJ-ques

crée des camées verbaux' Quand nous lisonse par exertple, rree dragon,

qui morcl sa l-ourde griffe, / nst celui propre auquel jousta saint

Georgertr nous f)ensons à un bas-relief, simple et naturel, comme celui

sculpté par Miehel Colombe à Tours; nous pouvons imaginer un refief

ayant comme sujet un dragon "qui bée et euvre ainsi la gorge'r pour

engloutir il.M¿¡gue¡ite saincte " . , toute vestue et çaincte"t'; ou

bien frplusie¿rs chevaulx etueLz et mal dom'ptez . qìri de deux

eostéz / I'e saint martir Hippolite tirerent.'r Dans ee même passage

Lemaire parle des tégendes du paganisme, et ce méIange typifie

1répoque" Ivl" Frapnier parle de Ithagiogranhie en oarticuiier, et

affirme que la place qurelle tient dans la seconde é,:ître "sraccorde

avec le développement du culte des saints å l-a fin du lvloyen Age' La

pluoart des saints cités par Jean Lernaire étaient honorés surtout en

Belgique et dans le nord de la France."lL l'Í.J" Huizinga constate que

"Chaque seinte oar 1a. suite de Ia figuration exacte et vivanle, avait

son individ,ualité . . Généralement, ctest un trait de la légende ou

un attri_but de la statue qui avait d.onné naissance à cette

L)
Jean Lemaireu Les Epitres ¿e f tmant Ve4, édition J.
Frappier (Ge;è .

t,l

jiËø I p" )ocxvrl-.
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sPécial-isation. "15

Ce thème des saints oui se manifestait dans la littérature chez

Eustache Deschami:s: par exemple, semble faire 'bellement parfie de la

mentalité de lrépoque oue rien qurun atLribut, cornme Ie dragon de

saint Georges, symbolise toute une leçon morale dans les arts écrits

ou plastictues" Nous Nrouvons iei, dans les descriptions sirnples et

brèves des scènes, ltinfluence drune tradition sculpturale que

Lemaire aurait très bien connue"

IJne autre tradition surtout française est celle du gisant,

entouré de pleuran+r,s et drorants. La présentation du Désiré dans La

PlaÍnte du Désiré, avee 1rallégorioue Nature et les deux Muses, rappelle

un ensemble de ce genre:

o aupres drung noble corps gisant mort tout de fraiz,
estendu sur ung lit de camÐe estoit Dame Nature naturée,
sans mesure esbahie, ayan'u 1r oeil immobil-e et la contenance
esmouvant a oitie, qui oar force drestonnement ne povoit
'oroferer de sa bouche la profonde tristeur quron percevait
en sa dolente face"

Auprès drelle estoient deux cl-eres nyrnphes"ro

Plus loin, la métaphore dont se sert Lemaire pour décrire le comte

rappelle Iracte de sculpter, par Ie verbe fibastir'u; et lrimage qutil

évoque¡ Þâr l-es adjectifs t'plus droitrr,'rmoins torserr, la phrase ttne

plus ayant de severr, est celle dtun êbre figé. Voici Ie passage:

Huizingar Le Déclin du Moyen Age (Paris:
170

Payot, Lg67),

1r
L)

IO

T

Jean Lemaire. La Plainte du
(Paris t Droz,E t;p:m

Désiré, édition D, Yabsley
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En vous nty a povoir, scavoir, ne force
De bastir eorpz plus parfai-t, plus entier,
Itie olus avanb de seve soubz ltpsnnrne.
Le trone plus droit ne }a tige moins lorse , . .L7

Dans La Coneorde du Genre Humain la description de Vénus rappelle

cell-e de la déesse dans Les lllustrations:

o o " le jeune berger par grand attention se print à
remirer la gente trossure des deux mamelles, et }e
qrand intervall_e qui estoit enlre elles: la faj_tisse
sracilíté du fauts de son corps" la solidité de ses bras
massifz, et la spécicsité de ses mains d.el-ieates: la
n^-ljoo'r-o'f.nie de SOn Ventfo morlr¡in. tr ,JJulrùùuru urrl.s Lre ljoIt veltut-ç Jflal'ut'III: ra grossg
tournure de ses bl_anches cuisses: la pleine charnure
de ses molz qenoux; la vuidure élégante de ses belles
jambes: la façon mignote de ses peiis piedz ,18

ceci est presque la descriotion d.rune statue antique. on devine ra

renaissance de Ia beauté corporelle des statuaires grecs, adoucie par

une humanité plus lisibl-e"

Pour finir, un dernier détail Íntéressa.nt souligne l-e rapport

qui existe entre la description poétique de Lemaire et la sculpture"

Autour du tonbeau å Brou rtveillent res dix vertus, seur détai1 qui,

par la volonté expresse de Marguerite, persista des projeNs avortés de

Jean Perréal" Ces charmantes figurìnes sont nrobablement une

interprétation plastique des dix Vertus qui forment la Couronne

lfargaritictue, composée t:ar Jehan Lemaire""19

L7
Ibid", p. JO"

1B
Jean Lemairer_La Concorde du Genre Humain, édition p. Jodogne
\BruxeÌles: Palai-s des Académies, L96)t), p, 1-02"

'lo
ñrG" de Boornr l'lalquerite ÇtAut_ricbe (Bruxelless La Renaissance
du Lirrre¡ Lg)$) ¡ pp. tOó-107;



C. L¡ARCHITECTURE

Tout comme llarchitecture inlro rrn ".Àlo .lr.¡g la peinture de

1réooque - conme lrabri classique Dour une ¡radone iùal-ienne, colnme

]-tarrj-òre-fond gothique pour une madone fl-arnande - la présence de

lrar.chitecture se rnanifeste dans 1¡oeuvre de Lemaire,

cette pi"ésence reftète rrimportanee croissante dtun art qui se

définissait selon des principes de prus en plus docurnentés. Léon-

Baptiste Alberti (r)+oLr-rl+22), prenant comme modère rroeuvre de

Vitmveg écrivait, en 1)+85 un traité De re aedifine*"ar.ia^ Il r¡

exnlique la plaee de lrarchitecture parrni les arts" cie lrarchiteere
parmi les artistes:

Our Ancestors have left us many ancl various Arts tending
to the Pl-easure and Conveniency of Life, acquirecì with
the greatest diligence and industry . " o sofie Arts we
follow for necessity, some we approve for their
usefulness, a.nd some hre esteem because they lead us tc
the knowledge of things t,hat are delightfui , o ô o
Arehitecture ís not to be exel-uciecl. For it is certain,
if you exanine the matter earefurty, it is inexpressibiy
delighiful, and of the greatest convenience to l'{ankind
in all resÞeets, boùh puìrlick ancl private: and in
n-i ---: +r- -^+ -: -fr^--: --- ¡ ^ !r- -urðrrf,uJ rruu inferior to the most excellent " . øø Him
I call an Architect, who, by a sr-rre and wonderful Art
and ]ufethodr is able, both with thought and invention, to
devise, and, witir execrrtion, to cornÞteat atr those lrùorks,
which by means of the movement of great tn/eights, and the
conjunction and anassment of Bodieso cân with the
^-^¡{^^* Þ^^,.1--. L^ ^J^-¡^lËrçducù,u uyâüt$e be adapted to the uses of Mankind.r

ces prineipes reprennent la pensée a.ntique et forment la. pensée des

années å venir" On voit dtaprès cette ci_tation oue ltarehitecture

El-izabeth G" Hott, Literary Sources of Art History (Princeton¡
university Press, I9L7 ), ¡. 12_0"
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est considér.ée comne un métier qui unit la beauté et lrutiiité. E}]e

accueiilit ses soeu-rs plus nobles, la peinture et l-a sculptule, ainsi

que les t¡arts mineul'srt eonme lrorfèvrerie, la ta.pisserie et le vitrail .

I{" Thibaut, en Darl-ant du voyage à Rome oura fait le poète,

eonstate que trles artistes remolissaient de chefs-dtoeuvre la ville

éternelte: les arehiteetes Léon-Baptiste Alberti et Bramante étaient

conternporaíns des sculpteurs et des peintres, Fíezzole, Ghirlandajo,

irlantegna et, Filipoino Lippi. Lemaire était donc témoin de Ia

Renaissance sous toutes l-es formes: oserait-on soutenir qu¡il en a

â+,â le sncct,af,errr indifférent?"2uvvv vqvvs

0n sait dtaprès ses éerits que non" Les observations de

Lemaire stlr lrarchitecture relèvent non seulement des imoressions drun

vôvâøêìrr. nrrrielrx. rìtlln hnmmc sensih'lc nll rrisrlel - mais aussi dev vJ uÉvur vur ¿vwL9

lrexpérience personnelle. Comrnençons þar une étude de ses connaissanees

pratiques de Itarehitectu¡e, telles qurefles sont inciiquées par ses

assoeiés et par sa eorresnondanee"

Dès 150i+ Jean Lemaire était lrindiciaire de Marguerite

drAutriche. Let,tré avant tout, il voul-ait srinstafler tranquillement

à lôtertà cause de lrestude et universitérrpour stoccuDer de son

oeuvre magistrale Les Jllustra_L-icnq de Gagle_e-Ltlinqularités de Troie"

Ifais Marguerite, en plus des mausolées poétiques, exi-geait un

rnausol-ée en oierue. EIle voulail, faire éAifier à Brou, où soni les

Francisque Thibaut, I'larguerite <ìrAutriche et Jehan Lemaire
de BelEes (Paris' 'E
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corÐs de Philibert le Beau et de Marguerite de Bourbon 'udeux ou trois

sepultures si riches et si srin¡ptueuses comme a LeLz pri-nce ei

princesses anoartient. "3 En 1509 elle nomma Lemai-re trsolliciteurrt

des bâtiments et lui fjxa sa résidence å Bourg-en-Bressee Þoì1r'

faciliter la surveillance d.e la construction du cour¡ent et de ltéglise

de Brou,

Dans une lettre de Lemaire à Þlarguerite, datée du 20 novembre

1510, on aDprend des détails intéressants à propos des conditions de

eette constructions à Brou:

o s , je vous ad-vertiz, ivladamer Que vostre dict nouveau
basfiment, dtr eoste du grand corpz, eest assavoir du
dortoir', a prins eop puis quinze jours en ca' Et sil en
orent eneoires ung semblable, il y a dangier dtune grande
ruJrne, et coustera beaucop à la reparer. La cause
pourquoy est ielle à vosdicts Religiet]x qui sont par
trop curieux et bons maisnaigiers" Pleust à Dieu quilz
l-e fussent autant en devotion contelir.¡l-ative" Sont alé
faj-re ung ouis secretement en leu-r cave et ont des
chaussé cinq des maistres piliers jusques a l-reaue
vifve. Parquoy la voulte seste ouverte, et lédiffice
et la muraille onf monstré signe de ruyne. A ceste
cause nostre Þfaistre des ouvres et l-es massons bien
esbahiz ont envoyé à Lyon et aill-eurs r:uerir des
maistres en rnassonnerie pour srexeuser que ce nrest pas
Ieur faulte, mais la temerité et curiosifé desdicts
Religierrx . " . câr certes, l{adame, avant ledicf ì,

i-nconvenient, nul ediffice ne fut oncques tant lcué . . -LL

Cet esprit anticlérical- ntéfait pas inconnu à 1répoque, et il sera

Kathleen M. Vtu¡n, 4 contribution to the--study of Jgan
Lemaire de Belges (New York: Colunbia University Press,
ffiL,/)v/ I uø vtø

Jean Lemaire, Oeuvres, t" IV, édition J. Stecher (Louvain:
J. Lefever, 1882-1885), après @, pp, L0ó-l+07.
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amolifié plus tardr þar Rabelais entre autres, Mais on constate oue

Lemaire était bien renseigné à nropos de ltarchitecture. Dans la

même letfre il a.joute ceei:

Ì!í:d:mc- denuis ces lettres eserintes- rrost,r-g maistre rnasson
et Chevillard maistre des euvres, ont envoyer ouerir deux
cra¡'¡rfq nlrrrri anq À T¡¡^n mri qf.naq irrrory on r6¡s¡ru¿ - * -,t .nassonnerl_e, pour
veoir la ruyne apoarente dudict ediffice et juger de quel
part venoit la faulte, afin de la reparer.5

Lemaire savaiL sroecuper de projets très divers, Mais il y

avait rivalité de fonctions dans la construction à Brou" et en févrÍer

1511 Lemaire fut remplacé comme 'rcontrerolleurrr de l-¡é¿ifice pa.r son

ami Jean Perréal, Il- continuait néanmoins de travailler avec des

rrmaistres massons'n comrne Bastyen FranÇois, neveu de Michel- Colombe,

qui dans Ie contrat du I décembre 1511 'Esrafferme estre souffisant

pour exoloicter et dresser en grand volume 1es patrons de ladicte

sepulture quant à Itart de massonnerie et architecture."6

Ltinfluence, dé¡à soulignée, de Perréal sur 1e noète,

stétendait jusqurà ltarchitecture, car d.taprès ee même document cn

voit que Perréa1 avait égalenrent des tal-ents en ce domaine:

ø ø . Ensembl-e lréIévation de l-a platte forme de son
Á-r * ^^çËrrÐs, rrruollrefiêftt touchant la sepulture des der¡c
princesses, dont nous evons les portraitz et tableaux,
faiLz de l-a main de Jehan de Paris, et aussi l_e dit
Bastyen Françoys portera la nontée de 1rélévation du
portal et des arczboutans par dehors; " tous deux
tres grands ouvriers en ltart de massonnerie.T

Ibid", p. l+09.

Ib!4., p" 1116"

i. r l-/. 'r P' UL>'
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On eonstaLe que, malgré lravor-bernent de ce projet architectural,

Lemaire y a êtê étroitement 1ié, preuve incontestable de sa connaissance

des souci s techniques et oratiques de cet art"

Passons ensuiLe à la manifesta'bion écrite de cet.be famitiarité

avec lrarchitecture, tetle qurelle est révéIée drabord dans quelques

images mébaphoriqueso

Ltidée drun uttemole'r, érigé pour honorer une vertu ou un

homme, était un lieu commun depuis lrantiquité" Cet aspect sera

discuté plus loin" Mais dans lrintroduction de sa première oervre,

Le Temple drl{onneur et de Vertus, écrite à Itoecasion cj.e }a mort de

Pierre de Bourbon. Lemaire dit que pourtrm-i-ùiguer la douleur'rdrAnne

de Bear:ielt rtme mvs à bastir unø net.it cdifficc n¡¿.¡f à Ia structureuv lvsuJv

mais grant quant au subget dont il est fondé.'ro

TT-^:---^ n-l us frannante ^+ *-r,,¡ ^v.i^-,'*^'re Se trOUlre aU débUtwlr|J r.l|ld<Y -- ç u Pruo ua JóJrrér

dtune leit::e de Lemaire à I'farguerite, écri'r,e Ie 20 novembre 15f0. 11

y compare son travait dtécrivain à celui de lrarchiiecte:

Mladame, estant naguieres en mon pebit estude solitaire
comme jày de coustume exercant le tres noble et très
laborieux commandement a moy enjoinc-t, de par vostre tres
rìi ana avnot I en¿.e - n I csf, nssavoir de bastir el construireuró¡¡v e^vv¡¿e¡¿vv t

l-itterallement le palais dr honneur feminin duquel verballe-
ment par vostre facirnde e'r, ingeniosité eelesl,e desoj-eca
maviez baillé le deuis, platte forme, pourtraicl,z eL
invention, pour lequei executei' et rneltre en euvre tout
tel simple ourrrier et architecte que je suis, j¡avaie
desja Ie eonrpas en main l-escarre presie, le plonb et le

Jean Lemaire" Le Tenrole drHonneur et de Vertus. édition
H" Hornik (Paris: Minard, L9h7), p. l+[, aorès T"H.i.r"
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lyveau tous agensez et mes massons qui sonl rnes djx sens
naturelz . à tous leurs ciseaux, marLeuax et autres
instrumens duisans a massonnerie, tous uniz o o La
matière estoit sur Ie lierl eb les grandz quartiers de
marbre, qui sont mes-l ir¡¡'ss espars ca. et 1à devant mes

Jreulz "Y

Le dévelonpement de cette mélaphore révèIe une connai-ssance des

outils et du vocabulaiï.e proÌlres à trarchitecture.

Une autre man'ìfssl¿tion de ce-r, intérêt est la menti-on oue fait
Lemaire d¡exernples drarchitecture historicue. Dans l_a première

introduction du Te¡nple drHonneur et de verÞu_s_, celle qui sradresse à

Louj-s de Luxembourge Lernaire énumère les paires de catastroohes quj-

ont maroué treeste annéett, y corrïlris rtla eonflaqraeion soubdaine de

detx gr"andz ediffices et maisons autenticoues en France; ctest

assavoir, de la maison du roy à $'jon, jadis sumotueusemen.t,

conslruicte oar les feux ducz de Borrrgongne maintenani redígée en

eendre, et de lrhostel triunrphal de Bourbon ä Paris qui å paines a

aussi évadé sa d.esercion par d,evorant flamme combustine " . o,tt1o

Plus toin dans la même déplorati-on, Entenclement invoque

Irexemple dtArthémise qui fit construire un magnifique tombeau, le

l{auso}ée, en lrhonneur de son mari. E}re dit å Aurore,'te fault, à

lrexemple de la royne de carie . , " excr:gi-ter quelqrre hault chief

dr oeurrye miraeuleux en nature et surpassan'b tout autre duquej, pour

ung monumenf consolafoire, tu honnourera.s en tous siècles advenir la
memoire illustre de ton feu seiqneur et espoux."lf

Ueryres, t" fV, p. 397"

t-1
Ibid." g pÞ " BZ- 83 .

10
I:H. i,, p. l+8"
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Dans son Traiié des l¡on¡pes funèbres Lemaire admire surtout Ia

faÇon de 'olaudation ou witupération des roys drEgrpte, après Ia mort,

et comment aueune foys ilz demouroient sans sepulture"rr 11 raconte

queNrle corps est posé en une sumptueuse arehe mis à lrentrée de son

sepulchre Royalrtr et eeux "qui avaient bien vescu, estoient honnorez

de sepulcres de celle estima'l,ion que les Laberinthes inextrieables ef

les pyramides de merveilleux labeur et haultesse qui sont ediffices de

despense inereabl-e en font foy juscrues a présent, ear ilz ont estez

nombrez entre les plus grandes merveilles d.humain artiffice"ttl2

Son éruditíon et ses lectures lui fournissaient done quelques exerçJ-es

dr architecture historique"

Avant dramorcer ltill-rrstration des descriptions liùtéraires de

lrarchitecture dans lroeuvre de Lemaire" nous ¡¡oulons souliqner le fait

que le thème du temple, dans Le Ternple drHonneur et de Vertus, et dans

La Coneqrdg 4"! !g.g}_lanæges, remonte à une tradition gróco-latineu

et était goûté surtout des rhétoriqueurs. Dans son livre Le poète

et son oeuvre dtaprès Ronsardu !1. Henri- Franchet fait une étude

historique et bibliographique des Temples drHonneur, de Vertus, de

Guerre, etco, et constate que:

o 6 , l-es éerivains se sont nis à construire des temples,
dont Virgile " . " leur a brillament enseigné ltusage:
Froissart a composé son Ternple drHonneur, Georges
Chastell-ain son Temole_ de Boccace¡ I'folinet son Tempfe de
llars. Ces titres . o o évoguaient-Íls dans lresprit
des au'beurs quelque anticlue imaqe? Les temples de Nîmes

T2
OeuvreÊ: 1," IV, p" 29O,
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et de Vienne avaient-ifs dé¡à révété à ces golhiques une
architecture donl les bois du Songe de foliphil_e devaient
préeiser et répandre la notion?IJ

ce qui nous intéresse ici, erest justement le eôté architectural d.e

ees temples chez Lemaire"

Dans Le Temole d.tllonneur et de Vertus " Entendement veut

soulager Aurore, et el-}e la montre ttpar dehors et par dedans, ung vif
pourtrait et oatron magistral . . . du beau manoÍr, d.u souverain

habitacle, de ce divin temole , d.u noble dornicile . . " le
temple dédié å deux habitudes divines. " " l¡ediffice construi_ct et

fabricqué oar l-a main cles eorps cel-estes . " o r 
t-Ll* à savcir, re ternnle

drHonneur et de vertu" La description du 'bernpre fait foi de

rrimagination déployée dans le rnariage du classique et du gothique;

rrEn l-a plaine spacieuse et herbue se monstroit de fronN
ung ediffíce sumptueux å merveill_es, à rnanière cir ung
temple anticque en ouvraige mais riche oultremesure en
sa façon, lequel donnoit de pr"inte face esbahyssement å
1toeil, ta,nt pour lrexeellence de sa beaulté que pour
l-a reflamboyance _dg Itor" et cles pierres precieuses dontil est,oit garny.ttlþ

A part la brève allusion 'rau hauù palais crystailin du Roy

honneur I'que fait Lernaire cians La gquronns Margaril;i que ,16 "rest dans

La Coæorde des Deux Langages qur on décour¡re l.a n'l ,nart des

Henri Franchet, Le poète et son oeuvre cìranrès Ronsarcl
.

\ r-arrs: una.rnDl-one Ly'¿_J ) , p" lOþ.
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descri,otions archi-tectural-es. It y faÍt lropposir;ion enlre le lemple

de Vénus et Ie Ten¡cle cÌe lfinerve"

Le Tenq:l-e de Vénuse "Þlus beau ne vii oncq nufzlrresoire la

joie nri-ntanière et te luxe élégant;

Les piliers sont de dyamans poliz,
Le fonde¡lent est dt argent bien duisant,
Lravant-portal, tout d.e saphirs joliz.
Lrordre du cornbl-e, ordonnée en croisant,
Fait eniasser l-es beaux piliers ensemble,
Qui sont dtivoire et de fin or 1uisant,l7

Le paien:

De ee Ìraul-t ternole et rnerveitleux oraele,
Les aultéz sont cie litz tres bien pârez €

Encourtinez pour éviler specl,a.cle"lB;

r-f. I c mérìi árr:l ral i oi orrr¡:

Les chappes sont de draps bien figurez,
Le nr.nn'r.,.sênces est dl audeur net,rlr.el I c -vv¿ vvv¡rvv u oqvçur rr@ u\Lr çM J r nLes benoiti-ers des vaissea-ulx eoyþarelzzLY

et profane;

Le confanons, de couleur assortie,
Sont les atours dracoustremens gorriersn
Branla-ns arr vent drune et dtaul{re oartíe"2O

font tous partie de cet ensernble si hétérogène, I.{.J" Frappier voit

dans l-a corçosi'Lion de cet édifiee un indice cìe ltorisinalité du

poòte:

17
Jean Lemaire, T,a Cp4co¡de dss Deu{ La.ngages, édition J"
Fraopier (Pari '

r0 Lg
Ibid. s p" lL" Ibid. ¡ p. l-l+.

20
rbiq"¡ p" 1l+"
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o o . l-rarchiteeture du temple esi à la fois un édifice
merveil-Ieux da.ns le goût ovidien, tout construit en
substances préeieuses, et une église de style gofhioue
avec ses nervures qui srélancent des oiliers et sa
croisée dtogive" Il arrive a.insi -que Itimaginal,ion
créatrice de Jean Lemaire dópasse l-e forrnalisme de
lraI}égorie, et en fin de cornpte, ee temple cle Vénus,
où se coupent le réel et ltimaginaire, à ttarchitecture
préei-se et auy di mensions indéfinies . " , cette
cathédral-e paierune " . " cet étrange m-:.sée . . ø
+Â-^: *^ rrun talent ca.pable de briser le moul-e de lauc¡uw¿ótrs \¿ 

^_eonvention" ¿a

Arrachons-nous au rrparadis corporel'r qui encadre Ie lelçle de

Vénus afin de scruter" 1e temple de l{inerve. Leo?grand verger" où it

se trouve sent le moyen âge, avec ses touches cìe niniaturister22 mais

les deux édifices sont de l-a Renaissance:

o o " le palais heureux . " o

Est ung oal-ais eonstruit cÌe dur et riche marbre,
De jaspe, de chrisLal, de porphire poly .
Illec est le manoir et le seu-l receptacle
DlHonneur . .
Dedans ce palais est de M$nerve le tenple, ^rø e " Tourny et enrichi de saphirs et balais,r)

Fraopiez' trouve Ia descripiion du templ-e de l"finerve assez conventiorrirelle,

sauf quand Lemaire trfait brusquement surgir dans l-es nues une ville

fai'r,e avec ses tours, ses beffrois et ses créneaux.tt2)+ Ces vers¡ o,ui

font eonfras'be avec 1réléga.nce du teniple et du oalais, sernblent

comprendre toul,es les forlnes a-rchilectur.a.les" Car à part la

décoration luxueuse déjà décrite, il y a:

6 o " tresLous å part mansions, fabernacles,

Tl-ri.l ñ æi tr
t ts'o tu4¿vo

rbid, e p" Lr"

¿¿

Ibid,, p" h0"

¿LI
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Logiz garniz de tours, beffroys et propugnacl-es
Et de toute aultre chose au monde souhaietable .

Pour enrichir tel- lieu triunrphan'b et notable"25

l\^ *A-t ^. -^ r,,vv r*çr.rråu uu coflventionnel et du personnel maroue loute

lroeurrre de Lemaire" En bon moraliseur il- essaie de favoriser lfinerveu

dans La Cqnçsrlle des Deux Langages, et dans Les lllustrations cle Gaule

et singularités de Troie, mais son enthousiasme dtartiste lui fait
préférer vénuso LtarchitecLure qui fait parl,ie du monde esthétique

de Lemaire relève de son expérience 'personnelle, de ses voJ¡ages et de

ses I ont,rrroq. I oq ar-am] aq rli r¡avuur rçvuurçÐ, ¿Ër er'-çr¡V!ça urvçr'S que nOUS rfenons dg CÍtef fOnt pfeUVe

de son intérêt dans ce domaine de Itart"

4t

Ibid.e p" xxxv.



CHAPITRE IIf

LBS AR.TS ]'IINEUF,S

Dans un livre élogieux sur son "confrère et compatriote" Jean

Lemaire de Belges, ÌuI" Paul Soaak souligne avec enthousiasme l-es maints

tal-ents du poète. 11 est frappé par ltimage de Lemaire avee des

architectes au ¡nilieu de l-a carrière de St.-Lothain" ?ten l-reau vive

jusqutau genou, o o " et toujours en danger de nos viestr, et il en

parle ainsi:

Spectacle inattendu! Cet homme qui, mêlé aux ouvriers,
^-: -; ^^urlf,Ëy, o, flane de la carriè¡:e, eette rude besogne,
crest l-e rhétoriqueur subtil et pcmpeux, l-e spi,rituel
arnant vert, le eha.noine de la Salle-1e-Comte, lrérudib,
lthumaniste nourri dtHomèr'e et de Virgit-e! Combien ce
po¡'trait nouveau le compl-ète et te fait de son lemps,
où lr individu, å la fois, agit et pense, où la vigu_eur
du muscle et lreffort physio-ue srassocient, à Ia
souplesse et à ttactivité du cerveau!f

0n a déjà vu, dans notre éiude des beaurr-arts, oue Lemaire avaii

lrhabitude de travaiiler avec des peintres, des sculpteurs et d.es

architee-t,es, La duariLé de son earactère, ee goût de la vita. activa

aussi bien que de la vita contemolativa fait de l-ui l-e t:¡pe même de

lrhomme de la Renaissance"

'rQuant à son espritril continue luI. Spaak, rrsans cesse en évej-l ,

à ses yeux fureteurs, à sa crrriosité jarnais iasse, ce sont ses livres

T
I

Paul Spaak, Jean Lemaire de Belqes: sa vie, son oeuvre, ses
Þ^ì-t'l rnmerrreures paqes (Paris: Champion, I)26), p" 7lt.
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mêmes qui constamment nous les rappellent.tt2 Lemaire lui-même se dit
à la recherche de tout ce qui est'rétrange, mer\reill-eux et antique";3

et trainsi nar euriosité natureile je mtenrploie vorontiers å

investíguer choses nouvelles,"L En analysant ces tend.ances

intellectuelles du poète, D" Yabsley constate, et nous sommes draccord.

avec el-le, que:

si le côté érudit de son oeuvre, tant admiré au seizième
siècle, a peu d.e val-eur ou même dtintérôt pour nouse ses
descriptions des arts et métiers de son époque sonr
cell-es drun fémoin oculaire, et révèlent-quelque chose de
la vie quotidienne de ses contenporains.5

Quelques all-usions aux arts et métiers de son époque, tirés de son

oeuvree nous aideront à reconstituer en r¡artie lrinfl_rrence quront

exercé les rrarts mineursrr sur sa sensibilité dtuomo universale.

If faut drabord exnliquer Irappellation rfarts mineursil -

catégorie qui eornprend normalement des métiers comme ltorfèvrerie" l-a

gravure, et 1a tapisserie, et qui convient, par extensione pour

désisner les arts décoratifs qui, dans le eonlexte drune entrée joyeuse

ou solennelle, drune fête pooulaire ou d.es pompes funèbres, deviennent

2
Tì . . ã/
:@.v P" /o"

3
Jean Lemaire, Oeuvres, ¡. III, édition
J. Lefever, tBBz-1885), après oeuvres¡

J. Stecher (Louvain;
þ" l-;lo.

l+
Tì . r
..wo9 Uo tu9

5
Jean Lemairer
(Paris ' Droz s

p" LzA.

La Plainte du Désiré, édition D.
L937)y pp. )r6-)t7, après P.D.

rouèIçJ
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des arls appliqués.

Deux eritioues de ]rhistoire sociale de l-tart, Arnold Hauser et

J" HuÍzinga, soulignenl, un aspect fondamental de frévolution de ltart
à cette éooque. Nous ciions drabord 1"1. Hauser:

. The arl of the early Renaissance still_ bears an, on
the whole, workmanl_ike character, varying according to the
nature of the eommissi_on, so that the starting-pcint of
production is to be found mostì-y not in the creative urge

. but in the task set by the customer . " The
Quattrocento is the first epoch since the crassical age
fron whieh a eonsiderabl-e serection of secular works of
art has come do.¡n to us o c " such as tanest:ies r_
embroideries, goldsmíthf sl,¡ork ancl armour " " . /and,also J c o . ereations of the new upper-niddle_class
dorniciliary culture whieh, in eontrast to Lhe o1d
inrposing cour'f .style, are ba.sed on comfort and
in|ínacy " . uo

Plus loin, I{, H¿¿ser i-usis|e sur te cõtétrartisanatrr d.e lrart, avee

des exemples pa-rticuliers:

The spiriù of craftsmanship which doninates the
Quattrocento is expressed, above al_l, in the fact that
the artists I studios often take on minor orders of a
purely technical nabure. ' u . Even after he has become
a disùinguished painter and scul-ptor, Antoni-o pol-lajuolo
runs a goldsmithrs workshop, and in his studion apart
from scul-pture and qoldsmith r,rork, cartoons for täpestries
and sketches for engravings are drafted" Even at the
height of his career verroechio takes on the most varied.
terra-cotta r*ork and wood-carving " , o o Donatello makes
not only the ',¡ell-knorm coat of arms but also a sifver
mirror. o ô " Botticelli draws patterns for
embroideries n u7

Et' !í. Huizinga: en parlant de la renaissance d.u nord, dévelonpe cette

Arnold Hauser, Ibç_lpç.el_qistory_of Art,
Vintage Books, -

rbiq" s Þ" 56"

' TT /nrÏ" fa [I\ew Iorl{3



73

nrême idée:

Tout art étant plus ou rnoins un art appliclué, Ia
distinction entre artistes libres et artistes industriels
ne pouvait pas exister" Les maîtres . " , ne dédaignaient
pas de colorier des statues, de oeindre écus et bannières,
de dessiner des costumes de tournoi s ou de cérémonie "Aux noces et aux enterrelnents, 1es peintres de cour sont
nis à eontribution. 0n peint des statues dans l-talelierr
¿s Jan van Eyek. Lui-môme fait pour le duc Philiooe une
espèce de manpemonde sur laquelle les villes et les pays
sont peinls avee une finesse merveil_leuse" Hugo van der
Goes peint, des écus aux årmes du pape, qui seront, fixés
aux portes de la ville de Gand, pendant une indrrlgence.
Lorsoue Itarehiduc l'.laximilien est prisonnier à Briges,
en II+BB, on fait venir l-e peintre Gérard Davidr^pour
déeorer les Erilles et les volets d.e sa prison"S

Il nry avait pas done de démareation distincte, à trépoque de

Jean Lemaire, entre Ita.rtisl,e et rtartisan. Et la hiérarchie que nous

imÞosons est en quelque sorfe arbitraire et anachronique, prooosée

poilr nous aiderà grouper les maintes'oreuves de ltuniversalité de

Itintérêt du poète dans les arts,

CommenÇons notre étLrde des nlarts rnineurs'r nar I torflàvrerie.

Roberf Ergang indique lrimportanee capitale de la for.mation drun

orfèvre:

ô o lVealthy members of the middle elass as well a,s
high dignitaries of ehurch and state displ-ayed a fondness
for jewelry, medallions, and other objects created þ the
skill of the goldsmith. In order to become an expert
goldsnithe an apprentice had to learn to work in precious
melal-s and to set precious stones. He had to study
enameling, filigree, modeling in iuax, baking terra-cotta
and engraving on metals. He al-so had to aeq.uire some
knowl-edge of drawing, anatomy, chemÍstry and architecture.
Moreo''¡ery an experN goldsmith had to possess inveniive

Huizinga, Le Déclin du Moyen {ge (Paris; Payot, L967),
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dexlerity. The training offered in a goldsmifhr s shop
was so broad and detailed thai it was widely regar"ded
as indispensable for a successful career in the varj-ous
branches of atl"9

Et Mt" Hauser ajoute ceci: "Most of the a.rtists of the Renaissance,

i nel l¡d'i ncr Rr^t¡na-l I oçnhi llnn¡f.ol I n llhì hori.ì TTano-l'l n Anf.nni nrr vvvrrvg

Pollajuo1o, Verrocchio, Ghirlandajo, Botticelli, and Francia, started

in the goldsmithts workshop, which has rightly been called the art

schooi of the centulv, "10

0n voit donc que 1r orfèvrerie sert de point de déoart au

dévelopnement plus spécialísé dtun arf oarliculier; elle enseigne en

microcosme ou rren cetit oatrongil des leçons oui peuvent être aopì-iquées

à 'ìe ne'ìni,rlre- ,à l.a snnlnt,r¡re- et même à ltarchilecture.

Pour ceLte raison il esl, surtout ir-rtéressant de voir eue dans

La Couronne l'l3]:galilig-Ug on trouve un passage riche en termes techniques

qui décrit lratelier d¡un orfèvre. Nous allons citer trois s'brophes

de ce poème, ear elles sont remplies de dét,aits drun grand intérêt

historique 
"

Si oyoit on bruire et fremir
Ouvriers leans, eomme mouchettes,
Lingobs dror eL drarqent qemir
Dedans lreaue, entre les pincettes.
Lrun les essoyoit ai:x touchettes,
Un autre les applatissoit:
Lrun fes pesoib ai¡x balancettes,

Robert Erganq, The Renaissance (Ner+ York: van Nostrand,
r^/-\ ^/^LYo() g P" ¿O¿"

A" Hauser, op. ci!,r p. 51"
10
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Et lrautre les arrondissoit"

Fournaise, enclrrme, crosets, mcsles,
Limes, brtrins et martelets,
Nont nul seiour, es mains peu nolles,
De ces ouvriers, Qui ne sonl lets:
Car tous sont maistres, non varlets,
BÍen aprins dt eslever feuillûre,
Et faire maints traits nouvelets,
nl i *^ hossc . rat. nesl rlre.u llltd<çù çll uvooç J ç u rrçJ¿u

Et certes bon voir faisoit i1
Comnent par magistrale adresse
Chacun manie son oustil,
Soulde sa piece, ou tourne, ou dresse,
Et par une industrie expresse,
Aux qemmes scoit lustre bailler,
Polir lror, pour oster lraspresse,
Friser, graver, ou esmail-fer.r1

La métaphore drune rrcouronne" nrétait oas originale, et la

oersonnificafion des vertus encore moins. li. Spaak résume llimage

eon¡plexe ainsi ¡

Vertu exÐose ce qurelle attend dteux: [a"= philosoÐhes,
orateurs eL historiens -/ en plaÇant dans un eertain
ordre les lettres capitales des dj:< noms des belles
nym-Þhes, efle forneront celui de llarguerite; les dix
premières l-ettres Ces noms de pierres orécieuses le
formeront aussi; que les r:hilosophes et orateurs
discourent donc, tour à four, sur les t'qualÍtés et
all-iances "de chacune de ees vertus et de ces geÍmes,
afin qutil apparaisse o.urelles ont rrconeordance si
na.turell-e que d.reil-e pût résrilter, corûme en un miroir
'brès certain, Ie vif exemplaire de la Dame ci-dessLì-s
mentionnée" "12

Dans son chapitre rtï,e verbe et lrimage't, 14" Huizinga constate qutau

t_1

Oeuvres, t. IV, pp, 5Z-53"

T2
P. Spaak, _g._ siN, r p. l+it.
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quinziðme siècle:

T.a <rm]nn] i e-v er,,,--,--nee avec sa servante Itaì-léqorie, était
devenu un jelr de lresprit . " o 0n ne pouvait
exoliquer les irnaqes qurau nol/en drautres images. Le
symbolisme était conme un second r¡riroir quron opoosait
à celui de la création elle-nême. Tout ecncept était
dpr¡cnrr nl ¡st,'i rrìte ñn ni etllrel.lS

LJrv vsf r¿

La correspondance entre Ie but du poète dans La Couronne Marqaritique

quron vient de ciier, et le con¡nentaire de !i" Huizinga sorrli-gne

Iraspect médiérral de toute la métaphore de la I'couronneti"

ìrtais ee qui est'rmoderne'o ehez Lemaire, etest qulau lieu de

parler en Ìlassant du travail de Itorfèvre. il insiste plutôt sur ce

métier, ajoutant des termes drune a.ctualÍté et drune précision

technio ue rema-roual:l-es 
"

Cette tenda.nee au modernisme se manifeste dans le même noème

à propos cìrun aspect q.ue relève t4.J. Frappier, à savoir la notaNion

des couleurs" I1 dit,:

Jean Lemaire est certainement, avec Rabelais, Ie plus
ør.enrì nn1 nz.igls narmi I e,s ér:ri v¡'i ns 'Êrancei S dU ïVIer r s¡rYs¿

siècl-e. Tous deux aiment les teintes vives; mais etest
plutôt chez Jean Lemaire gur on découvre o u-n€
recherche curieuse de la nuance exacie" . La
prineipale différence entre Lemaire et Rabela.is est que
1e seeond " " , est entièrement dégagé de Ia ttmoralÍsationrt
médiévale , " " Cette dissocía'¿ion de Ia couleur et dtun
finalisme moral et cosmioue correspond à un état dr esprit
quron peut qualifier de rrmodernert" Jean Lemaire nlen est
pas eneore 1à: il reste ficlèle à Ia symbolique des
coul-eurs " , oê Pourtant l¡auleur juxfapose à sa
dilip'enbe rrmoralisation:r une n,'lre sensnel i lé de la
couleur, Crest ainsi qu¡il cherche à capter et à

LJ
J" Huizinga, op" gi-'b-", p" 222.
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rendre les tons précis et les reflets chanqeants de

lr arnéthyste:
nt0est gemme est de couleu-r Þourprine, meslee de
violet, ou cornme la resplendeur drune rose par
dedens, et semble refl-atnboyer doucemenL contre
les yeu.x"
o . " elle sernble ressembler une qoute de vin
elairet /-¡orAeau< rouge J' mesré d.reaue, mais
avant qurelle termine du tout en icelle couleur
on l-a void tenir de la violettent.

Cette recherche de l-a nuance exacte est lrindice que
Jean Lemaire tendait à se dégager de Ia 'rmoralisationtt
médiévale; " sa quête du coloris jusfe est drun,
homme q-ui a su regarder les tabl-eaux des peintres"r¿i

Puisque l-e thème de lrorfòvrerie fait intégralement partie de

lrimage centrafe dans La Couronne llargaritique, on ne srétonne pas de

eonstater que Lemaire cite l-es noms de plusieurs orfèvres de lrépoque.

D!abord se prósente 'run Vallencenots / Gílles Steclin: ouvrier fort

auten'bioue":

Quand I'iérite oyt oarler Gilles Sl"eclinr
Certes, dit-il, tu travance à bcnne heure:

" Ains à science et diligence enclin,
Crest d.onc raison que ftoeuvre te demeure.
I'lais it ccnvient, pour enLenfe plus meure,
Prier ton oère aussi .ruril y besongne.
Car ehacun scail l-a. rnain fort prompte et .seure
De Ha.ns Steclin, qLri fut né å Coulogne,l5

li, Pinchart analyse les hyoothèses variées à 'oropos cle f ridentité de

de ces der:x orfèo""",16 mais la recherche la plus récente senLble

Fraooier, rlJean Lemaire
rlt,l

J"
T,o e

l^ Ð^] -^^ ^+ I ^- ].'^¡".' ^--+ -ll ^ ^oe Ðelges eL Jes oeauJç-arus , oans
modernes dans leurs rela.l,ions avecl,angues et littératures

AUù beaux-arts (Florence: Valmarfineg 19 pp.111-112.

r?n , Tr7 1/\\reulT,ese t," _LV, po rou.ô

lo
Al-exandre Pinchart, Les oeuvres de Jean Lemaire_3g_&]ges_au
poin! de vue de l-rhistoire artisfique (Bruxelles: E" Devroye,
IB6Oe p" 3h,
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indiquer qutii sIagil en effet dr"un pere et fi}ztn, travaillant drabord

å Cologne ei ensuiie à Valenciennes a.u rni'lreu du quinzième siècle.17

Les Steclin sont chargês de l-texéeution du magnifique joJ¡au, et cn

constate dans Itattitude du père un enthousiasme pour son métier qui

rappelle celu-i du vieux Michel Colombe:

Hans Steclin lor"s ctui srentendit louer,
Raqnnn¡ ci n-i . l-\'.^.1 ^'rn rri a j I nlre ie SôVe ^¡LUuVv!]u arrlùI. \¿tlslllus v¿s!I quÇ Jç owJ v,
Jayme trop rnierrx ouvrerr quraller jouer,
Et me ptait mieux un fil drarcha] nouer,
Quril ne me plait noìrer un fit de soie " . "l-B

lféri-ue llassure clutà cause de son travail sur la- couronne sa'rmémoire

en aulla loz el fruÍt""l9 Ainsi est soulignée 1a noblesse du métier

et de Itartisa.n lui-nême"

Ensuite Mérite cherche Itavis de plusieurs autres orfèvres sur

Ia o.uali'bé de la couronne" 11 leur olemande rrQuren dites-vous?rr,

"Que tren ser,rble il-?"20: 'rAndrieu I'langot de Tours: oui travaill-ait

entre 1l+63 et 1)+80; I'Romain, Christoffe lliererni-err, autrement dit

Cristofore di Geremia, aetif å Rome, Florence et llantoue, L)$6-LI+76;

rrDonatel de Florence'r; lrpetiN Antoine de Bordealxrr, clui 'r,ravaii-laif

å Bordeaux en L5O6; trJean fls Nymeghe, ouvrier olein drapoarencetr, ou

Jan van Vlierden" qu-i travaillait à Anvers et à Malines entre tL+83

LI
ïl- Sf,enhnr.¡- Northern Renaissance Art (Englehrood Ctiffs:
Prenti-ee-Uáf

1B
n^,.--^^ + l-Ìr 1/lueülF€_S: l" -Lv e po IO4"

20
Tr . 1 ¡ //rol-go, p" Io>olbig" u Þ" L65.
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eL L52O; et "toy? Ie bruit des orfèvres nouven* / RoberN 1e noble,

illustre Bour.gignon't; I'fargeric dtAvignon; et finalement 'utoy Orfeure

du Duc Charles, / Gentil Gantoi-s Corneille treshabilerr, ou Cornelis

de Bont, né à BréAa 1L)+0, mort å Gand 1511, et qui forrnait Gilles

Stecl.in,

Cette liste drorfèvres est très significative, car les artisans

sont Þlus ou moins contenrporains qui viennent de partout. Aillsi:

lrimportance universelle à tlépoque de ce'r, ntart mineur'r est accentuée

par ee détai]" Lernaire met Robert le I'loble au-dessus des autres, et

M. Pinchart trouve que ce chojx est justifié. Dans Ie iivre par le

Comte fls Laborde, on voil oue Louis Xf l-tavait choisí conme directeuz'

de ltexécution d.run tombeau d'après les dessins de Nicolas d'tAmiens'2I

Puisque ct est le même roí qui choisit rrFouquet, le plus habile

peintrerr, et 'rllichel Colombe, ]e plus céIèbre sculpteurrt, il faut

croire qu.e lt orfèvre bourguignon était excellent lui aussi" Lemaire

se montre au courant desrrbruits nouveauxt! dans ee dornaine, familier

avec eet art, parLout où il a voyagê, eL finalement, juge habile du

vrai talent,

Dans les pays du nord, to¿t cornme en ltalie, le goût du luxe se

manifestait de plus en o1us, et ltov'fèwerie a.llait de pair avec ce

goût. Dans Le Temple¡ dtHonneur et de Vertus, la description clesrrsjx

personnaiges fqui -J avoient habitz et, visa'i ges plus angelicq,ues que

2L
Le Conte de Laborde,

' ¡ /'Fra4c_q, t" I (Paris:
La renaissel:tce des arts à la cour de

Ê,.¡* F¡rnÞlin 'lA(n) rì- ÁO^uLll- u t f d¡¡[r¿rrg L/ )v ]
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feminins, avecques riches dyademes en leurs chîefz, Ieurs robbes toutes

oarsemées de l-eftres ytalicques, fa.ictes de perles, broudure ei or-

faverie"22 semble refléter cette tendanee" M. Thibauf dêcrit }a cour

de Marguerite drAutriehe;

Ctest da,ns les inventaires, les archives et l-es registres
de finances que lron peut se rendre compte des richesses
que Marguerite avait aecumufées à }4alines; son palais
était un véritable musée de pierreries" ' crest un
éblouissement de moreeaux dtambre, de miroirs drargent,
de portraits et de eadres dorés, de tables ouvrées, de
boîtes de corail, dtivoires travaillés, dthorloges rrqui

frappent les heures et les denSr heures", de coffre-r,s à
parfums, dtéventails, de rubis, de toÞazes, de saphirst
de peries et d'émeraudes.zJ

Ceei nlest qulune des cours oue Lernaire a dû. connaître, et nous trouvons

dans quelques-unes de ses descriptions, lrinveni;aire de la splendeui:

qui Itentourait å l"lalines et aifleurs'

Un orfèvre de Iréooque, cotnme on vient, de voir, avait une

connaissance de base de plusieurs autres arts, et iI était souvent

en même ternps ciseleur, model-eur et graveur; Cornelis de Bonl

cité comme exernple par Lemaire, était un tel homme. La gravure surtout

avait quelques représentants très distingués; il est cu:'ie'-x que

Lemai::e ne parle ni de Jacob de Ba.rbari, ni drAlbert Durer. 11 parle

de Martín Schonqauer dans La Couronne }iarqarj-tique, mais iI semble

rìenser nlutôt à ses talents de ¡eintre et non pas å cerx de graveuro
Y+évvv s

22
Jean Lemaireu Le Ternple dtHonneur et de Verlus-¡ édition H.
Hornik (PariÁ r-i"rinã;.ì, lE7@ . 75 "

23
Franeisque Thibaut, Margueriie cl-rAutriche et Jehan Lemaire/¡de Þe¿gqs çrarist 

'E
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Jacob de Barbari est né vers th70 å Venise, drune famille

flamande" Au cours de sa jeunesse, il faisait la navette entre

lrltalie et la FlancÌre, recevant son éducatíon artisticlue surtout å

Venise. A Þtantoue il connut Manteqna, beau-frère des Bellini -

qutadmiraib Lemaire. Et iI passa les dernières années de sa vie å la

cour de lú.lalines, orì iI mourut en 1516" En plus drêtre un graveur bien

connue iI y était un des musieiens préférés flstrìüladamerr, ainsi que

,rson bien aimê painctre".2[ La renommée de Barbari, conterrrporain et

'presque compatriote de Lemaj-re, aurait dû en prineipe attirer Itattention

du poète sur' lui"

II est égalernent curieux -que Lemaire ne parle pas dlAlbert

Durer ftl+ll-l5Z8), le rrléonard du nord" et uo¡qQ-l¡nrygrsale dans le

domaj-ne des arts' I1 stesf éta¡ti à Venise pendant son @Ljahr,

ef. il w l,ia amitié avec Jean Bellini, cité dans La Plainte du Désiré'

Ce dernier, vieux mais toujours Ie peinfre 1e plus cé]èbre de lrécole

vénitienne, ltencouraqea à être oeintre; mais crest Ia gravuf'e qui fut

la plus ennoblie par les talenls de Durer, et cr est ItItalo-flamand

Jacob de Barbari qui Ia lui avait enseignée au commencement de sa

carrière. On sait de plus que Durer connaissait te pays de Lemaire.

Ifarguerite encollrageait 1téIégance et lropulence, et M' Thibaut

mentionne qutAlbert Durer ne pouvaj-t rrassez admirer't l-es sorultueuses

réceptions que tui faisaient les eorpoÏatíonsr lors de son voyâge aux

pavs-Bas; i1 était étonnó et embarassé à Ia fois I'de manger dans des

¿u
Tr.; A RRjj1*o, lJo vve
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serv-ices co'mpl-ets d'argent,"25 Omission franpante alors, d.e ne pas

parler de cet honme, célòbre en l'Iandre e'L en Italie, et contenporain

de Jean Lemaire; homme éqalenent très innovateur, trait rlue le poèfe

semble apttrécier au nlus haut point"

Lemaire laisse tout å fait de côté le sujet de la gravure conçue

dans l-e sens d.es ouvïaqes de Schongauer, de Barbari et de Durer" Crest

un faiù curieux pour les raisons déjà citées, et aussi parce que ce

procédé facilitaiL Ia distribul,ion des oeuv¡'es dr art à un moment où

ltimprimerie eIIe aussi, augmentait lraccessibilit,é des oeuvres

écrites. Ctétait donc trne technique moderne qui aurait dû, en

princi'pe, fasciner ]e poète. Mais dans ses oeu.\iTes Lemaire fait

allusion seulement à la gravu.re sur oierre, à Itouvrage dtun ciseleur,

ce qui relève de ses connâissances de seconde rnain de lthÍs.t,oire

ancienne. Dans Le Temple drHonneur et cle Verius, les secN bergers'ren

attenclant leurs d.ames et princessese se mirent à tout leurs cousfeaulx

et greffes bien aeerez à graver autour cÌes murailles du ternole chascun

ung epytaphe et suÐerscription rude, mai-s de bonne affection, pour'

cÁ
honnorer leur prince o o "t'itu dans La Plainte du Désiré Rhétorique

proelame qu¡lron gravera fes beaulx gestes en marbre*"27 LtAmant Vert,

fidèle oiseau, veut que sa dévotion soit enregistrée pour ltéternité"

Dans la première épÎ.tre, avant sa mort, iI veut que son épitaphe soit

/\ /-
rWluoe Vo vl c

PN ñ RR

=29 v'

¿o
T.H"V. ¡ p" th.
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"qraver "o G,J^ lame marbrine'!;28 "t dans la deux-ìàme éuÎ.tre on

aoorend que Marguerite 'uas fait honnourer" Son "gent corpz . de

sepulture, et grave' et dorer / GJo" épitaohe, en marbre de

oorphire, o ø " [.] ainsi u"" -Z . " . beaux raicLz jamais ne sont

perduz"tt29 Ensuite: dans La Concorde d.es Deux Lanqaqes le narrateur,

pervenu tten ung lieu solitaire e'b umbrageuxtt aperçoit 'tentaillé en Ia

roche, de graveure anNiouett Ia rrdescriotion du roehier sur lequel est

assis le Palais dtHonneur et le Temple rle llinerv"".30 descripfion

qui était eornoosée de rrryme alexandrine, gravé en la pla.niòre du

rocher arnr¡l-e et spacieux . . o"to3l

La gravure, au moins draprès ses écrits, faisait partie de

ttidée de lrart monumental de Lernaire; gravés sur marbre ou sur

pierre, les "dictierst' du poète dans les oeuvres citées se vêtent drun

air dtauthenticité antique et dtimmortatité. Lemaire ne se montre pas

au Courant des nouveautés de cetntart rnineuril; en eeci- iI se montre

moins fimoderne" quten matière de musique et de peinture"

si la El0ire éternelle était un souci des divers mécènes et

Jean Lernaire, Les Epîtres de ]-rAmant Vert, édi'bion J"
Frappier (c";è rès A.v.

rr. r -ôthad ñ t/aÈv¿uo ô ¡Jo

Jean Lemaire. La Concorde des Deux Langages, édition J"
Frapoier (Pari rès C"D.L.

Ibid". p" L3"

2B
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aussi. Un art aonliqué, I tart hér'aldique, sl/mbolisait drune façon

éclatanle ltimportance drune fatnille ou drun nays" Lemaire, loujours

très attentif å la beauté visible" en parle souvent' Ltécu de la.

maison de Luxembourg-Ligny portait un lion à 1a queue fourchue et nouée,

et dans La Plainte du Dósiré it y fait a-tl-usion ainsi:

0r se tu es en gloire si pleniere,
Aussi resplent l-a dr:-cal-l-e baniere . , @

oo@

Voy unß lyon a 1a criqne houssue
En cham.o drargent, tout cler et tout vermeil!
La queue il a redoublée et fourchue:
Dessus lrespaulle a une croix fi-ssue,
Qui de Savoíe autresfois est yssue: a^
0n la voit l-uire ainsi que le sofeil.)¿

Dans Le Telnp'le drHonneur et de VqlE-q, on trorrve une descripticn exacte

du blason des dues de Bourbon, avec "ses ârlrles, ses crys, ses de'r¡ises¡

ses cerfz vol-ans" et ses sainctures dresperance avec des chardons

flourissar,""tt33 Dans La Coneord.e du Genre Hu.main. lrauteur stadresse

au r¡tres hault et très noble seeptre liligere'r, le sceptre å fleur de

lis étant le symbole de la maison cle France; et fail, allusion å *'l-a

numérafion des riches flourons de ton 61""on"31i' le blason de la rnaison

royale de France portait trois lis droT' sur ehamp drazur. Lemaire

emploie des s¡¡mboles animaliers dans La Léqendq des Vénitiens,

?, ??
JL ))

1"0", Þ" BB, T.H.v", p. 89,

)tl
Jean Lemaire" La Concorde du G¡rnre Hnm¡in- áaition P.
Jodogne (Bruxelles; Palais cles Académies, L96Ð, p" 62,
après C'G:ë'
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lorsqutil parte cl,rune rnosaio¡e représentant }a prophétie que les

Vénitiens allaient trsou-ffrire ruine finale par un Roy de France'"

Sur un trmur de leglise au palais saint ilfarc à Veniserr iI y avaii

'run Coq crevan¡ les yeux à un Renard: denotan'b par le Coq, 1e Roy

^¿
tres ehrestien: et pa.r le Ren¿.rd, la- nal,ure des venitiens.'rJ)

Un dernier dótaiI concernant le côté t'héraldiste'r du poète nous

est fourni 'par I{' Max Bruchet. Dès 1509, on voi't' Lemaire colTrne

"soliciteur" à Brou, oùrron Ie verra servir dragent de liaison entre

lrarchicluchesse et ses collaborateurs,rr . urSes connaissa.nces

héraldiq¿es et historiques en faisaient ie collaborateur nécessaire de

celui qui eoncevait les orojets de sépultìlres. If fallait des

préeisions pour les devises, lss blasons, les emblêmes bourguignons

et savo¡rards" Lrindéciai:r.e d-es Pays-Bas infervenait alors et

coll-aborait avec Perrêal""36 Plus loin, Bruchet refève une minuie de

llarguerits ! Jean de La Croixe receveur général de Hainauf, du 30

juín, 1510" 11 dit: rr0ette minute est de la main de Lemaire et

présente cet intér-ôf dt avoir serwi, au verso, à des essais héraldiques

témoignant des aptítudes cle Lemaire à faire un excellent croqu1""'r37

En parlant des arts mineu-rs au quinzième siècte lvÍ. Huizinga

constaté cJuerrla Teehnique texLile es',, un art décora'cif; elle ne peut

k-o.ogS, t" IIIe pp. 36L-62"

Flax Bruchet, illarguerite drAutriclte (l,iffu: L" Danel, L927),
vø J-)vø

TÈ.i 
^ 
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pas Se soustraire au besoin dtornementa-tion excessive.'u38 11 est vrai

ouee plu,s on s¡éIoigne d-e'01¡art pur", plus lrj-nnovafion est difficile

å réaliser, eN les tapisseries ifl.ustrenL des thèmes plrrtôt médiévaux"

Mais ell-e faÍsait partie de la déeoration de 1'époque de Lenaire, et

iI en narle dans ses oeüv.res.

Da,ns La -Couronne l{argarítique¡ Þår exemple, Lemaire eite le

nnm ¿o tlnil nrtr nn nr1se a¡ soir a* ¡,r rncf in / FaiSant OatfOnS
'I * v¡¡ vr ruv I ç u 4q ¡rI4 u!rr, I

Baudouyn de Baill-eo1"ot39 Cet homme faisait des patrons pour tapis el

tentures de haute-lisse, et notarnment une série représanlant

ltHistoire de Gidéon pour Philippe le Bon en 1)+l+9o Lemaire enprunte un

terme de ce métier en décrivant l-tavènenlent du prin-r,enrps dans La

Co4eorde des Þux Lanqaqes:

Nature, doncq, de ses mains tanb doul-cettes,
Ne fa.it clue l,islre, et oaindre, et labourpr
A fai:re fleurs, a.rbres, hommes et bestes"¿lu

Cette strophe évoque une tapisserie plutôt qutune peinture, à notre avis.

Il y a, d.ans Ia oremière déploration de Lemaire, un passâge

drun intérêt capital en ce qui concerne la tapisseríe" Dans un

discours où lrEntendement décrit Itintronisation de Pierre de Bourbon,

passage qui a probablement servi de modèl-e pour une suife de

taoisseries, on apprend que le fenrple est jtbien aorné de noble

J" Huizi-nga: -op:-çjt'r p. 26]u"

A" Pinchart, op. cit,e p. 28.

C.D.L", p" 2lr"

3B
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le jeu des niroirs chez les nrimitifs flamandse par exempls Van Eyck,

il y a un dédoubl-ement de niveaux de représentation iei. Car le

passage ent-ìeï.e qui comprend la rêflrenee à une taOisserie, semble

être "le progranrne mêmers dtune tapisserie à l4adrid, selon lvi. Emile

ltËte. Et il fa.ut dire que son étude aÞnrcfondie est très eonvaincante'

11 décrib lrensenble magnifique, et trour¡e que "erest avec les

inventions de Jean Lemaire de Belges que les tapisseries de i'ladrid

offrenl le plus de ressemblanceu t

. ressemblance . " . si singulière même que je me

suis demanclé si Ie lettré qui a donné le orogramme de
ees tapi-sseries ne serâit oas Jean Lemaire de Belges
l-ui-môme" Les dates eoncorclent narfaitement. Les
carLons des tentures de l"'ladrid nront pu être cornposés
que dans les premières années du XVIe siècle; le style
de ltarchiteeture, l-es costumes, l-e earaetère du dessein
ne permetten't de les placer ni plus tôt ni plus tard"
Ltoeuvre a donc été conçue au moment où |3 poésie de
Jean Lemaire brillaif de touL son éclat"a¿

Dans le second livre de Les lllustrations de Gau1e e'b

Singul-arités de Troie, Lemaire manifeste un vif souei de lrhistoire

scienl,ifique, et senble lrouloir sren servir comme modèle drexactitude'

11 dít ttEt nar ce seecnd l-ivre, fous lecteurs et audileurs se peuvent

bien tenir pour contens et bien informez de }a. vérité de toute

l+1
T:.{,V. , p. BB "

I+z

Emile l,lâl-e, Lrart rel-igieux à la fin du }loyen Age en France
(Parise cár
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Ithistoire, afin quten painctures et 'capisseries on ne fasse plus

nulz abus ".L3 On ne peut qutajouter, en citant I'1" l'{âIe encore

une fois: rr$6¡ qénie devait påraître très propre à inspirer les

dóeorateurse cer ]es tapisseries de la cathédrale d-e Beauvais, qui-

représentent }es z'ois fabul-er:x de la Gaule, ont été faites dtaprès

- )')r
ø o " L ce l.l-vre J."

Ltart du tisserand ou du teinturier intéresse le poète, et il-

en parle "avec }e patriotisme loca] de 1thornme du nordttL5 darrs L""

Iflustratiotrs:
ttEt de voz ouail-Ies, moutons ef brebis'r, dit le vieux
berger, "DTenez une fois l-ran la laine, et }a ùonsure,
dont on fait ta fine draperie; laquelle par noble
artifice reçoit teinture de maintes riches et diverses
couleurs, si eomme dlescarlate, de miqraine, de Þourpre
et de cramoisy, Et se peult tistre et figurer
variablement, aveeques le fin or traict, dont puis après
vos Roys, vos Princes el Princesses, et voz souverains
Prestres se vestenl et se deeorent: nrieux o,ue de soyee
qui nresf que feinbe de vermine. Et les sornptueuses
tapisseries qui sont faj-tes de la l-aine de voz besfes
aornent les murs,des Temptes divins, et Ies parois des
*^-r ¡'r ^ n*'n¡¡. ttl-iÔ
Pdra¿ù ¡LvJ 

'

M" Bruchet souligne une nétaphore qui rappelle ce métier:

"Lth¡rperbolique Lernaire magnifie ainsi en sradressant aux Vénitiens le

succès de Mlarguerite l-ors du traité de Cambrai de f508. rDieu, quel

taille vous fut par cette nain féminine filée et tissée en la cité

u)
llarrrr¡a q
vvs v r vv a

ìluu
E. !fâle,

l/lJo
Oorrtr-o q
-v-l1:|-YY,

t" IV, p. lviii.

op. cil", p. 3)+h"

t. I, p, 1i+8"

4>
P"0., p. [6.
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- . . .-1,"7
ilnpériale¡ ¡ttl-ll Dans Lalgon_cqrde des Deux La4gages: Lernaire l-oue

i{inerve, ltapOelant I rrinventeresse drarmures ei de tous auftres

acçoustremens qut on scet de.riser ou souhaitter de main ouvrière en

ì.a
linge et en soye.r!4o 0n apprend dans Les flfustrations aussi que

rrPallas " . . estoit habítuée de trois riches vestemens de diverses

nnrrlerrrs- tel'les ^,rlalla mêqmêq avait teint et tiSSU de seS propresVUU!çuf r, \-]B v¿lv

mains sacréese ear eIle fut la premiere qui trouva lrusage de

ltesgrrille et de l-anifice."L9 Ainsi: cotnme dans son étude dtautres

thèmes artistíques, Lemaire mélange une connaissance prafique du métier

du tisserand et teinturier avec des allusions mytholigiouesr créant

ainsi une irnpression très vive du sujet en question'

Si Lemaire parle å pfusieurs reprises et avec délectation des

ouvrages du tapissier, des vêtenents richement ornés des déesses dans

þs lllustrationsïO tt n¡insiste pas sur d'autres genres dtart

décoratif, conme les meubles, Ies vaisseaux et les jouets drenfant de

lrépoque, ni fes ustensils de culte, comme les ostensoires, 1es

châsses et Ies fonts baptismaux"

Ce qui frappe surtout, ctest oue ce coloriste acharné ne fait

aucune allusion à un arl quton peut à peine qualifier dtartttmineur",

ctest-à-dire l-e vitrail-" 11 est vrai que les vitraux cle Brou ont été

exécutés ð,e L525 à 153f, donc après la période de son activité" lúlais

ut
Iul. Bruchetr op" cit", p. l+"

It9
oeuïrese t" r: p" 236"

l+B
nnrl,Avo-:jj¿, uo ¿+uo
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luÍessieurs Bancel, Thibaut et Bruchet>r signalent qutils ont été créés

dra.orès des dessins de Jean Perréal, ce qui donne å supÞoser qutíI en

était déjà question du vivant de Lemaire, et même pendant son sé¡our

à Brou"

l{ais laissons de côté ce point obscur, il est inévitable en

effet out au cours de ses maints voyaqes il- ait vu, et sans doute

aOprécié, la splendeur lumineuse des verrières gothiques. Il y a de

merveiÌleuses réDroductions de tels vitraux dans les peintures de

quelques-uns de ces artistes préférés' Nous oensons par exemple a

deux oeuvres d.e Jean van Byck, rrl,lannonciationrt, et rtl,a Vierge dans

lrEgliser¡, où Ia. beauté des rayons de soleil, traversant la

transparence eolorée cles vitraux, percent le sombre silence drune

ég1ise gothique. 1'1. I'fitlard l.'leiss, dans une rnonograohie sur le

sujet 'rl,iqht as form tn¿ srrmbol in some fifteenth-century paintinqsrl

êtudie 1e symbolistne de cette image, et cite St" Bernarcl à ce propos;

As a pure ray enters a glass windol'l and emerges
unspoiled but has acquired the cclour of the glass " ' o

the Son of God, who entered the most chaste r,¡omb of the
Virginr emerged pllree but Nook on the colotrr of the
Virsin " , "">¿

Ainsir dès 1e }loyen Aqe, le tlassage de la lunrière à travers les

Bancel, op. qif"e p" 102; F" Thibaut, op. eit", p"
R-rr nh o'l- Ân ¡i * n 17''li,a uv¡re u9 r¿È,o v-+,Yo I l,o L | | o

t-1
)L

(.D

tr
T,f

Ii" Meiss, rrl,ight as form and symbol in some fifteenfh
eentu-ry paintingsrt, dans Renaissance Art, éaité oar C"

Gilberb (New York: Harper Torchbooks, I97O)"
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verr.ières drune cathédrale symbolise lrannoncia'l,ion et lrincarnaNi on'

Lroeuvre de Van Eyck, de Jean Bellini ef drautres encore, fait apoei

å cr. swmhole: il es-r, eurieux Õue Lemaire ne relève pas eette tradition,u v\- uJ

qui rapproche ltabstrait et la plastique" De plus, en tant que

chanoine, si non c¡oyant respectueux, Lemai::e a dû fréquenter les

ógtises" Peuf-être que la descri'otion déIicatement nuaneée des gelnmes

dans La Couronnç_Mer"ger-l-bjggs reflète une observation personnell-e du

iarr dp l: lnmiàrp *,rr" ìln rrerre neint- el rlne dálpnt¡t,ion de la cra.rune de
rJçU Uç Id !U¡lllgJ ç ùUa lf¡¡ vvf a v ve!¡¿

couleurs elaj-r'es et fr:agiles ainsi crôêe. I)e toute façon, nous ntavons

pu trouver qutune seule référence à cel art: il- sragi't drune mé'baphore

o¡1 áwon¡e nl ¡tât, 'l e n¡el i té I j s<o drr rrêrr,¡ê. ê+. non pas les nuancesLlu! ç v uv uç vlu uw u IG (1uar! ue ¿ro\Jv uq

de son coloris; c¡est lrAmant Vert qui parle:

o ô , -La grande mer sPacieuse " . 6

Tranquille estoit et calme la mariner-^
Clere et }-risant eomlne belle verrine')J

En dernier lieu, ¡6¡1s parlerons des fêtes clui réunissaient tous

1es arts - la musioue tunelurellerr et 'uarfificiefle", la ,ceinlure, Ia

snn'l nf.rrre - ains-Ì nne I es anlres arts cìécorafif s a't¡ec lesouels onvqrvt Yuv +vv

céIébrait,¡ par un aete de joie ou de trislesse collectif, lrentrée ou

la mort dtun personnage importa.nt. lrlous brouvons que ce-r,te affirmation

colleetive de lrimportance dtun événement ou drun personnage fait

partie de la catégorie o'arts mineurs", en fant que tous 1es arts

comlrris dans ltexécution drune entrée, par exemole, sont forcément

des arts aoolioués.

h1

A"V. p. 29 "
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Dans le cas des entrées joyerrses ou solennelles il sragiL drune

esnèce de d¡ame nngnific¿ue, rituel et éphémèree oui fait intégralement

partie de 1'expérience des contemporai-ns de Lemaire" It exisNe

p¡-rsieures études sur ce thèlner5L "t nous choisissons comme exemple un

Dassage tiré du livre de M. Bancel sur lrami du poète Jean Perréal,

dit de Paris"

On a ehoisi Jean de Paris coilme direeteur de la premiàre entrée

solennel-le du jeune Charles VIII à Lyon le I mars 1)189. Le consulal'

de Ia ville te priait drinvenfer quelques "mysLères, moralités et

ystoires, autres joyeusetésrt Ðour l-a visite" Travaillant avec un

oeintre et un architecte, Perréal arrange tous les détails que cite

M" Baneel, et nous en résumons quelques-uns ici:

- Tous les conseillers et nctables de la ville
devoient aller en eostumes au-devant du roi avec l-es
marchands étrangers montés et habillés Ie rnieux et le
n'l rrq hnnnosùement DoSSible.
- Les petits enfants devoient être revêtus de robes de

toite Derse . " " /. eL J , crier, quand le roi
passera: Mont Joye, Saint-Denys, vive le roÍl
- Une fílte pucelle, des nlus be}les, habiltée en
vierge signifiant lthumil-ité . devoit conduire
è o , un chariot ayant un rondeau, où devoient être
peints les signes du Zodiaque, et au niilieu du
rondeau, le soleil figuré Ðar un enfanf de douze ans
brillant oar toute sa Ðersonne.
- Le roi apnrocherau iI starrêtera à 1a dicte pucelle

" [qoi -I . " , donn"ra au roi ]a signification d'u

mystère el betles rimes bien notablemenf et perfinamenl
taactes"r,

¡Jl

par exemple, Les fêtes de la renaissance (Paris: Cenfre
Nat,ional de la Recher"che Scienfifieue. 1970).

)')
E.14" Bancel. Jean Perréa1 (Paris: Launette, 1BB5), p. 19"
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0n pourrait contÍnuer 1ténumération des détails, et des exenples de

diveTses entréesq car les mentions de ces monurtents é¡hémères sont

innombrables.

lilais passons à l-a citation de quelclues passaqes dans lroeuvre

de Lenair.e qui semblent représen-,,er 1e mêne drame allégorinue que les

entrées de son époque. LrÂmant Vert l-aisse des instructions qui font

penser à ceil-es de Jean de Paris:

Mon Tumbel doncq ainsi mis en grand Ðompe,

Sril advienL lorsque oelerins passanse
Cherchans umbraiqe et les lieux verdissans,

Vers eglx viendra euelque gente pucelle,
/ ^,.: /6 L\ULJ

Leur comptera tout le cours de ma vie
Et de ma mort " . "56

Dans Le Temple dtHonneur et de Vertus, les sept bergers représentent

-r^c -^n* narro Äo Pierre de Bourbon. Ce nroeédê, êtatt trðs utiliseIvÐ ùUP U UdJ ù Us r lgf I ç Us rVqJ uv¡¡ø vu vr vu\.uu

dans les entrées. ainsi <rue dans un autre livre de Lemaire - La Concorde

du Genre Humain. I1 y rapporte qurà la fin dtune proclamation à propos

des traités de Cambrai, cinq jeunes filles sravancent, orri renrésentent

par leurs vêtements les cinq pays les plus attachés å llarguerite:
/-

lrAllemagne, 1-a. France, lrEspagne, lrAngleterre et la Savoie")r Le

mo'oif du ¡'ehariof '?, mentionné dans lténrrmération de Perréal, était un

li-eu eommun dans la peinture et la grarrure, dans }a poésie et dans

l-es enfrées" La description du ehar d.e Vénusr traitée par les

>o
4.V., pp" 11-12,

57
rrfttf'J1
3j:'¡ vn t)o
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poètes l-atins, et Þar Jean de luieun ailleurs, relroLrve chez lentair"e un

rir nnnf.omnnrâin si I lnn ima.ine rrne enlrée orøanisée dtanrès ses
e¿I vvrIUv¡rrvv! u!ra o! I vII !¡rtq.a

observatíons. I1 commence:

Son chariot mainent coulons ef ciqnes,
Blancz cornme neige, à eoliers argenLê2¡
A Itentour sont ris et atnoureux signes . ' .58

Et il eontinue, avec maints détails plastiquese oui nous permettent

dt imaginer une splenclide procession allégorique. Dans Les Illustrations

de Gaule et Singularités dq Åq_qfg., il fait allusion aussi au char de

Vénus, mais dtune façon plos .rago".59

11 faut dire que si, eomme le dit M. Huizinqa, ces "étonnantes

fêtes,, sont ,rde ta tittérature apoliquée"r60 la litférature, dans le

cas de Jean Lemaire, est en r;uelque sorte Ie drame décrit, en ce qui

nnnnarna tcs ioweuses et les solennelles entríres de son éocque. E't,
t) v-I v4ev¿

Itintérôt c¡ue manifeste le poète dans l-a pompe coll-ective srapnlique

même dans le domaine de la mort. Lernaire a écrit un Traité des Pompe -

funèbres antiques et modernes. Dans cette oeuvree iI éLudie lrhistoire

des ponrpes funèbres dans olusieures socié'ués e'b à plusieures époQues,

et i] insiste s11r lrexécution de tous l-es détails" Il- parle des

f¡cnns rie lamenter le défunt, de lrembaumement des eâdavres et de la
!qYvrrv

décoration <lui les entoure, et des ensembl-es architeclgraux qui

5B
C. D.L. ñO

59
ou.'ro"uq., t" I, p" 226; p. 2Iû"

60
J. Huizinga, oo. eit"¡ p. 266"
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abriient, le trítpassé. Comme aill-eurs dans ses oeu-úres dr'rhistorienrt,

scn traitemen'; de ce lhène esf nlus sec, moins ''¡ivant que sa

descripfion de lratelier rle Itorfèvre, par exernple. i"iais il fai'u

preuve cltun réel scuci cìrenreqistrer' l-es détaits r"ituel s: et en ceci

rávè]e son penchant à la description de toul ce qui es-b olastiqtre.

La présence des arts mineurs cla-ns l-roeu.vre de Lemaire enrichit

et conrplète lrensenbfe de ses observations sur les arts en général,

et des influences qur ont exercé les ar-r,s sur lui. La révétation drune

conneissance Ðrabique clrune nart-affirmá:e oar les termes el ies

exemples contenlporains cìonl il se sert; ef dtautr"e pa.rt, lrabonda,nee

drallusions éru-dites" glanées au cours de ses leetures et de ses

voyages, stallient pour nous Ðersuacìer cìue son intérêt dans ces

arts - notamment dans l-torfèvrerie, la ta1;isserie, e-b la ponìpe

héraldique et cérémoniafe - est un intérêt proÍondr eui souligne son

enqagement dans Ie ¡londe arbisti-que à tous l-es niveaux.



COTICLUSION

i{ous voulons incìic¡uer brièvernent dans notre conclusion oue ia

situ,a-,,ion de Jean Lemaire de Betges, sous la cléoendauce drun mécène

errant ef variable, ntétait pas exceplicnnelle, mais ptuiõf normale

chez les rhétoriqueurs, et en efíet chez presoue tor-rs les artistes

de son éoo.lu".l IIs étaierrt tous des "eourtisansrr: Qlli faisaienl

partie dtune cour et créaient le plus souvent des pièces de circonsta-nce.

Le tempérament dlun artiste nraccepte oas foujorrrs cefte soumission"

Il,r l-omnq .ìo PorrÁ¡l n:r exemnle nônrì rrôvrìnq dAnS fes rniniatUfeS deuu uvlrrPo uE r 9t L caL, var v^u¡rrv!v , rrvqv

Jean Colombe ees furieuses i¡rprócations ad.ressées au mécène: rtJe

perds mon 'Le¡rps å vous servirtt, €t "Tetrps perdu pour Colombe"2! dans

une chanson Joscluin des Près se clemancle "Vivrairje clu ven'L / Si ttargenf

dn roi / Ne vient plus souvent?tr3; sl Jean Lemaire lui-même, quanci iI

ess¡w¡it dtorøaniser i-a constrrrction à Brou, annonce dtun ton exa.spéré:
vvv!¿"l

tr,T^ o,..ic .l^nnn . comme Cassanclra laquelle estoit très bonnesu ùuIù uvrruv 
I

devj-neresse, rnais jainais elle nestoit crueue ny auctorisée"'ra

Píerre Jodogne, t'Les Rhétoriqueurs et ithu,manisme'r, clens
Humanisrn in Fránce, éaité par A.H"T".Lévi (l'f?ncheste:":

@ester Press t L97o), pp. r6o'L75"

a_

Charles Sterling, 'rUne pei-nture eertaine de Peruéal enfin
retrouvée'r, dans l,r0e:11, nos. 103-105, L963"

?-t'Adieu mes amoLrrstr.

-Jean Lernaire, oeuvreq, t, IV, édition
J. Lefever, 1882-1985), p. IrO2, après

J. Stecher (Louvain;
Oeuvres"
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Iriais si cette liaison avec une coure avec un rnéeène, apForbait

des ennuis, e}le anportaii; aussi un qra.nd avantage. Car le milieu

'irrincier ou. royal était å cette époque un vrai centre artisliquee un

lieu de rencontre de tcut talenl créateur, Cet entourage artistique

servait à affirmer et à assurer la gloire et la puissance drun

mécène; et, d.ans le cas drun vrai orotecteur des arts, à satisfaire

ses goûts raffinés. Presque sans exeeption, tous les arlj-stes quron

vient de eiter, dans le cìomaine de la musique, des beaux-arts et des

arts mineurs, sont des artistes "courtisans", qui travaillaient pour

une cour éIégante et débordante dtac'uivité créairice" A mesure que

la cc.,ur se dép1açait, les arbistes voyageaientr et ainsi lrinfl-uence

de différentes éco1es dépassait les frontières nationales. Parfois

les artistes eux-rnêmeso å la reeherehe dlun nourreau patron,

voyageaient beaucoup - Lemaire en est un bon exernple. Enfin, à part

Ia concentration d¡activité artistique et la mobilité quroffrai'b une

v.ie å la eour. ir -, ñr'¡i* ro narsonnalité du mécène l-ui-mäme" Lemairevfç d !e wvur t -L ,y dVdIU Lc7- wçt

avait plusieurs protecteurs, très sensibles et très intelligents, qui-

étaient de r¡rais patrons de lrart; pensons au Comte de Ligny, cousin

du roí Charles VIII, å Marguerite drAutriche, à Louis XII et Anne de

Bretagne 
"

Avee son tem.oérament <j-tartiste, Lernaire était fa-vorisé par son

ambiance, par ses amis et protec'r,eurs. l"l" Paul Spaak l-e ratta.che à

"une espèce par.ticu-tièr'e drartis'bes dont fu.rent prodigues les

"orovinees belgesil aìf eours des siècles" Ce sont:

ô o " les écrivains qui" trouvant insuffisant d-e nraimer
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que leur arte stintéressen! aux au-Lres, en étudien-b et
admirent les créations ef, sril-s sont noètes, enrichissent
leur poésie de tout ee,lue l-a painture, fa sculpture oLt

la musique peuvent fui communiquer drimages, de couleurs
ou de rythmes ..,

Si Lemaire avait loué la, musique seulelnent, conme la plupart des

rhéto:riqueurse ou si SeS remarques sur l-es autres arts avaient été

érnises en passant, il aurait rejoint tout å faíf ses contemporains;

maj-s Ia totalité de son anpréeiation des arts, et Itimporlance quril

leur attribue dans sa vie et d.ans ses oeuvres était exceptionnelle à

son éOoque, et etesl pour cette raison cJue nous }e désignons un des

prern-i-ers "hommes universels. ot

Dans des strophes ócrites à Ir oecasion de Ia pomoe funòbre du

frère de ltlarguerife dtAutrichee nous lisons: rrlas: Qtle oetr de gens

sont qut on sache les a.voir vécu! "6 Ce vers signale plus à notre avis

que le devoir dtun indiciaire drenregistrer les "faj-ts et ditsr¡ de

ses protecteurs; nous y reconnaissons le souei du poète dratteindre

lrimmortalité par Ie moyen de son art. M" André Cha.s'ue1 suggère que

non seulement lroeuvre de Jean Lemaire, mais aussi son vif intérêt

dans tous les artse ses ttgaleries poétiquestr internationales, ütout

est oorté enfin par ltidée candide mais for'r,e que les arts et les

lettrese en un mol la eulfure, sont seuls aptes ä triompher de la

Paul Spaak, Jean Lemaire de Belges:_ s_a v-ieu son oeul4qeu ses
meiileures'o

ô
Oeuvree, t. W, p. 237"
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mort.rr7 Si Lemaire avait en effet cette conviction, il- annonce en ceci

!é ¡ lçlduçs

André Chastel, Le my.the de la renaissance (Genève: A" Skira,
rol.o) ñ ,roL¿/v/ / I yø LL/ø
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